UBALDO TRIACA 


LE LIVRE 
DU ROSE-CROIX 


Decore de deux Bois originaux 
par le Ch. RC+ MEL. 


1950 


| LE LIVRE 
DU ROSE-CROIX 


ERRATA - CORRIGE | 


РЙ = 3 Au Jieu de A 
gerent сЁ 
met 


22 dt} su 

26 ч Libris Mundi Liber (i) Mundi 
37 26 fondée fondé 

69 10 Sephiroths Sephiroth 

70 5 qu’en... qu'en qui en... qui en 
79 5 Mundis Mundi 

93 15 declare declara 

110 6 Pascalis Pasqualis 

114 14 semblable semblables 

136 27 symbole symbolisme 


IL A ETE TIRE DE CET OUVRAGE 


DEUX MILLE EXEMPLAIRES 


DONT : 33 X 3 = 99, ONT ETE NUMÉROTÉS 


UBALDO TRIACA 


LE LIVRE 
DU ROSE-CROIX 


Décoré de deux Bois originaur 
par le Ch... RC+ M.E.L. 


1950 


DU MEME AUTEUR 


« Religions el Franc-Maçonnerie > 
(Editions L. Clercx, Paris 1931) 


« Des Réformes Nécessaires dans les Rituels des plus 
hauts Grades en Franc-Maconnerie » 
(Editions L. Clercx, Paris 1935) 


« Abrégé de l'Histoire de la Franc-Maçonnerie Ite- 
lienne » 

(Editions Mac". V. Gloton, 7, rue Cadet, Paris-9; 
1948) 


« Introduction a l'Etude des Hauts Grades de la Mu- 
connerie du Rite Ecossais Ancien et Accepté » - 
Interprétation du Rituel du Quatrième Degré. 

(Deuxieme Edition Revisce - Paris 1949; Chez Y. 
G'oton, 7, rue Cadet) 


PLAN DE L’OUVRAGE 


EREROUOGTION sera ee 7 
PROLOGUE sario Soh OOS айе ORR ање ааа чу ааай 4а 11 


PREMIERE PARTIE 
ORIGINES ET DEVELOPPEMENT DU ROSICRUCIANISME 


CHAPITRE PREMIER. Origines Rosicruciennes ................ 15 
CHAPITRE II ..... Les Adeptes du Rosicrucianisme sur le 
CONGINERE ¡aromas aries soie 25 
CHAPITRE ПІ ..... Le Rosicrucianisme en Angleterre ...... 35 
CHAPITRE IV ..... Le Mouvement Rosicrucien depuis le 
хуш" siècle jusqu’à nos jours ARA 41 


DEUXIEME PARTIE 
DOCTRINES ROSICRUCIENNES 


CHAPITRE PREMIER. Doctrines Rosicruciennes : Une de leurs 
Sources : « La Kabbale » ............ 56 


CHAPITRE II ..... Dante Alighieri et « La Divine Comé- 
die » : Un ouvrage caractéristique de 
l’Esotérisme Rosicrucien et Templier 
QUE Lasy BR sosie ss es 63 


CHAPITRE III ..... Un ouvrage caractéristique du Rosicru- 
cianisme au xvi" siècle : « Les Noces 
Chymiques de Christian Rosenkreuz », 
ЭШ Me Vis, ARCOS osas 75 


CHAPITRE IV ..... Un cuvrage rosicrucien caractéristique 
au xix siècle: « Zanoni >, par Sir 
Edward Bulwer Lytton .............. 83 


de ы 


TROISIEME PARTIE 
ROSICRUCIANISME ET FRANC-MACONNERIE 


CHAPITRE PREMIER. L’Infiltraiion rosicrucienne dans la 


Franc-Maconnerie operative .......... 9 
CHAPITRE II ..... L'Eclosion du Grade Rosicrucien (18° de- 

gré) dans les Systèmes des Hauts Gra- 

des MUCONAÍQUES rss 97 


CHAPITRE III ..... Un Macon occultiste et rosicrucien au 
xvur siecle : Joachim Martinez Pas- 
ШИ «¿AA nó 109 


QUATRIEME PARTIE 


SYMBOLES ET DOCTRINES 
DU GRADE MACONNIQUE ROSICRUCIEN (18 DEGRE) 


PROIDCER su: nr WR CRW RE AAA 119 
Fol, ESPERANCE) CHARITE ‚у cer nn a rear 123 
БА PAIROLS PERDUE 000050 ner esas A 129 
LA ROSS EE DE CERCLE sinn nie 135 
Ta СВОГЕ ЕТ ТЕ: NOMBRE QUATRE omnia ec 133 
LA ROSE SUR LA CROIX ET LE NOMBRE CINQ .................. 143 
LA « BATTERIE » ET LE NOMBRE SEPT ........................ 149 
LE SIGNZ ЕТ LE CONTRE-SIGNE 4. so se à ee 000 000 Sana innen à 153 
JESOS, ES СИЕТ ca. 208 Bee a ern 155 
EX VORNE ae dans EEE er ne Wi 
Le ‘SIGNE DU ж BON: PASTEUR 0 icono sas йа» trousse 165 
LE PRG nee ren 187 
A о аа нөл жй BAAS Do TES 371 
LE SACRIFICE : LE CRUCIFIE; LE PELICAN .............,...... 173 
DATE 20, ПОВЕ СБОНЕ, eier sine ais ste 177 
ра оа 78, TERA AREA ASA ANA 183 


NA AAA need kenn 151 


INTRODUCTION 


L’accueil trés favorable, qu’ont rencontré les deux 
éditions de mon « Interprétation du Rituel du Quatriéme 
Degré », auprès des Resp. - FF... ММ. . 55. -, m'a encou- 
ragé à rédiger le present travail, à l'intention des Souv- - 
Рг... Rose-Croix. 

L'idée directrice a été celle de réunir, dans un ex- 
posé concis, d'une part, une Documentation sur les aspects 
du Rosicrucianisme et sur le 18° degré Maçonnique, qui 
en est dérivé et, d'autre part, une Interpretation de la 
doctrine et des symboles de ce Grade. 

Il mía semblé, que, seul, ce tableau d'ensemble peut 
faire ressortir l'esprit traditionnel du grade, ses tendances, 
son programme et toucher le coeur des Adeptes si pro- 
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fondément, qu'enfin s’accomplira en eux « le Grand Œu- 
vre » de la transmutation du plomb en or pur. 

On pourra faire la remarque, que mon travail pré- 
sente des tendances mystiques très caractérisées. Mais 
cela est bien conforme à la Tradition et à l’ Esotérisme du 
Grade Rosicrucien. Au surplus, il ne faut pas oublier, que 
la Franc-Maconnerie n’est pas exclusivement contenue dans 
l'un de ses Grades : elle présente, dans chaque Degré, 
un aspect de la connaissance et le fait vivre effective- 
ment par ses Adeptes; mais la Doctrine Maçonnique ne 
peut résulter, en définitive, que de la synthèse de ces 
divers aspects, qui se complètent les uns, les autres. 


Finalement, si l'on me demandait, quelle est la justi- 
fication de mon intervention, je ne ferais état, ni d'âge, ni 
de titres, mais uniquement de mes efforts pour devenir 
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PROLOGUE 


Ce n’est pas sans hésitation, que nous allons pré- 
senter une esquisse (histoire du Rosicrucianisme; 
car, parler d'histoire a son sujet, c’est beaucoup 
s'avancer. 

Nous nous trouvons, en effet, en présence de la 
confusion des légendes et, si nous nous référons á des 
écrits déjà parus sur cette question, nous devons faire 
état d’hypothèses, que les auteurs se renvoient avec 
le plus grand sérieux, sans avancer pour cela dans la 
connaissance réelle des faits. 

Dès qu’il est question de Doctrines Rosicrucien- 
nes, la difficulté se présente encore plus grande, car 
les vraies croyances des Rose-Croix des temps passés 
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n’ont jamais été proclamees ouvertement par eux et 
les chercheurs suppléent parfois au manque de docu- 
mentation, par un fatras d’extravagances. 

C'est done dans un véritable labyrinthe, que nous 
aurons A nous engager pour explorer le sujet et il 
nous sera sans doute difficile de le traiter de maniere 
a éviter les critiques. 

Mais nous tiendrons haut et ferme le Rameau 
d'Or, la « Branche d’Acacia qui nous est connue » 
elle nous permettra d’avancer d’un pas ferme, de sai- 
sir, par une vue intérieure, ce qui, apparemment, ne 
présente, ni lien, ni continuité, d’assembler « ce qui 
est épars» et daboutir quand même, ainsi, à une 
manière de connaissance. 
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ORIGINES 
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DU 


ROSICRUCIANISME 


CHAPITRE PREMIER 


ORIGINES ROSICRUCIENNES 


OMMENT se fait-il, qu’on ait tellement parle de 

Rosicrucianisme dans les temps passés, sans ja- 
mais rien en saisir de concret, ni les idées, ni les hom- 
mes ? On pourrait se demander si nous ne sommes 
pas en présence d’une suggestion collective, créée par 
quelques écrivains, qui, eux-mémes, ne s’appuyaient 
sur aucun fait précis et s’il ne faut pas partager Popi- 
nion exprimée par le grand philosophe et savant 
Leibnitz (1646-1716), dans sa lettre, adressée a J. F. 
Feller : 

« Il m’apparait, que tout ce que Pon a dit des 
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Freres de la Croix et de la Rose, est une pure inven- 
tion de quelques personnes ingenieuses. » 


Pourtant, presque un siècle plus tôt (1616), avait 
paru Pouvrage « Les Noces Chymiques de Christian 
Rosenkreuz », attribué à Jean Valentin Andreas, de 
Tubingen (1586-1654), savant et théologue et, déjà, 
on s'était demandé, s’il s'agissait d’une « communica- 
tion » déguisée des Rose-Croix, ou bien d’un simple 
conte fantaisiste, destiné à intriguer et à mystificr les 
contemporains. 

C'est à la même époque, que furent répandues 
en Allemagne deux publications anonymes, qu'on 
considéra comme de nouvelles manifestations de la 
Confrérie : Fama Fralernitatis et Confessio Frater- 
nitatis. La première présente la légende d’un Chris- 
tian Rosenkreuz, qui aurait fondé l'Ordre eu 1459. 
Rien ne prouve l'existence réelle de ce personnage. 
Son nom même (Rose-Croix chrétien) fait supposer, 
qu’il est purement syinbolique. Les voyages, qui lui 
sont attribués, à Damas, en Egypte, au Maroc, ne 
sont-ils pas une allusion aux sources du Rosicrucia- 
nisme ? 

Lu Fama Fraternitatis fait appel, enfin, aux sa- 
vants de l’époque. pour qu'ils adhèrent à la Confrérie 
Rosicrucienne. 

La Confessio Fralernitatis, fortement influencée 
par la Réforme, engage les adeptes à faire une étude 
personnelle des livres sacrés et dénonce la corruption 
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de la papaute. Elle est complétée par des exposés 
scientifiques, suivant les conceptions du хуп siècle. 

Ces deux écrits furent, eux aussi, attribués à J. V. 
Andreas, qui en tira ume vaste renommée, de sorte 
que certains auteurs voudraient, décidément, voir en 
lui Pinitiateur véritable du Rosicrucianisme et consi- 
dérent comme une simple légende, tout ce qu'on sup- 
pose lui étre antérieur. 

Mais d'autres, par contre, accordent au Rosicru- 
cianisme des origines plus lointaines et citent des per- 
sonnages connus, á qui ils attribuent l’appartenance 
Rosicrucienne, sans toutefois fournir des preuves, 
même indirectes. Ce ne sont done la quwhyvothéses, 
qui ne permettent pas d’être affirmatifs, étant donné 
surtout que les adepies avaient un soin extrême à 
cacher leur qualité, comme nous le verrons par la 
suite. 

En présence de ces opinions opposées et égale- 
ment incertaines, il faut done aller 4 la recherche, de 
maniére indépendante, de données indiscutables; 
nous avons besoin de trouver un nom, une date, un 
document, qui nous permettent d'établir un point de 
repère pour nos investigations. 
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Or, il se trouve que ce nom, cette date, ce docu- 
ment, sont parvenus jusqu’à nous, sans aucun doute 
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possible; mais la signification du message, qui nous a 
été lancé a travers les siécles, échappe a l’entende- 
ment des profanes, tout comme la lumiere, dont parle 
PEvangile de Jean, qui « luit dans les ténébres et les 
ténèbres n'ont point connue >». 


Cette preuve certaine de l'existence de la Confré- 
rie et des Doctrines Rosicruciennes, bien avant J. V. 
Andreas, nous est fournie par Pouvrage universelle- 
ment connu et toujours incompris, de Dante Alighie- 
ri (1265-1321) : « La Divine Comedie >. 

L’activité de ce Grand Initié a produit, en outre, 
de nombreux travaux moins connus : nous allons lui 
eonsacrer, plus loin, un chapitre particulier, étant 
donné Pimportance capitale, qu’elle présente pour 
nous, Rose-Croix. 


En nous référant plus spécialement a la Divine 
Comédie, nous retiendrons qu'il s’agit d’un poème 
ayant plusieurs sens cachés et qui contient les parties 
caractéristiques des Doctrines Rosicruciennes et leurs 
symboles. Cet aspect Rosicrucien de l'ouvrage, s’asso- 
cie à des tendances Templiéres très explicites. 


Il faut avoir des yeux pour voir et des oreilles 
pour entendre; sans quoi on pataugerait sans fin dans 
les détails d'une œuvre, qui demeurerait incom- 
préhensible. 

Regardons le portrait de Dante Alighieri, exécuté 
par son contemporain et ami, le célèbre Giotto, dans 
la chapelle du Podestat de Florence, découvert en 
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1841. Ce portrait, reproduit en frontispice de la Di- 
vine Comédie, Edition Barbera, Florence, 1873, nous 
montre Dante, à un âge moyen (« Nel Mezzo del cam- 
min di nostra Vita»), dans une attitude songeuse, 
portant un livre ferme sous son bras gauche et un 
recepiacle de rose sur un rameau dans sa main droite. 
Rameau de Rose qu’on doit rapprocher du Rameau 
d'Or d’Enee et de la Branche d Acacia qui nous est 
connue : foujours le ıneme symbole ésotérique de la 
Tradition Initiatique. 


Les amis de Dante, furent les écrivains groupés 
sous la dénomination de « Fidèles d'Amour». Ils 
adressaient á une « Femme », qui était le symbole de 
leur Confrérie et de leurs doctrines secrétes, des poé- 
sies amoureuses ésotériques, mais les profanes n’y 
voyaient, naturellement, que de l'érotisme banal... 
et ils continuent. 


Rappelons, encore, l’existence, à la même époque, 
des « Troubadours » de la Provence, avec leurs chan- 
sons allégoriques; rappelons, entre autres, « Le Ro- 
man de la Rose » (1260) « chef-d'œuvre de la poésie 
« morale et allégorique: on y retrouve, à cété des 
« subtilités de la galanterie et de la scolastique, un 
« esprit frondeur qui ne respecte que la science » (1). 


(1) Aubry et André Crouzet : « Histoire Illustrée de la Litté- 
rature Française » (H. Didier. édit., p. 2). 
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Que nous voilà done loin de l'hypothèse de Pin- 
vention du Rosicruciunisme par J. V. Andreas au 
xvi" siècle ! Nous venons de constater, par contre, 
qu'il était en plein Gpanouisse:nent au xur sièele, 
allant de pair avec la doctrine néo-templiére; que 
ses doctrines et ses symboles etaient déja, aiors, tels 
qu'ils se sont montrés par la suite et tels qu'ils furent 
incorporés (comment, nous le verrons plus loin) dans 
l’aetuelle Maçonnerie du Rite Ecossais. 

Prenant comme sûr repère Dante Alighieri, c’est 
en remontant encore plus loin dans le passé, que 
nous devons done rechercher les origines du Rosicru- 
cianisme. Ainsi, nous venons tout naturellement à en- 
visager, que ce furent les croisades (premiere croi- 
sade en 1096; dernière en 1270) qui apportèrent au 
monde occidental, encore plongé dans la confusion, 
après l’ecroulement de ta Société Romaine, la pensée 
et les croyances, de valeur inegale, du Moyen-Orient 
et lui firent redécouvrir, à travers l'interprétation 
arabe, en passant par Alexandrie, les trésors de la 
philosophie antique (Pythagorisine, Platonisme, Aris- 
totélisme). 

Averroés, Arabe espagnol (mort en 1198), com- 
mentateur d’Aristote; Maimonide, Juif espagnol (1131- 
1204), philosophe et savant, sont représentatifs de 
cet apport formidable, qui détermina un choc dans 
la pensée occidentale, figée depuis dix siècles dans 
les dogmes de l'Eglise de Rome. 

Il se forma alors un ensemble de doctrines éso- 
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teriques : kabbaliste, templiére, rosicrucienne et au- 
tres, qui avaient en cominun le non-conformisme avec 
le dogme catholique. Dante a admirablement symbo- 
lisé cette tendance dans son poéme, lorsque. pour 
échapper a « l'Enfer » il met la tête à la place de ses 
pieds et les pieds a la place de sa téte, voulant signi- 
fier, par là, qu’il prenait le contrepied du dogme. 


Les tenants de ces doctrines avaient tout à crain- 
dre de l’église et du pouvoir civil, aux yeux desquels 
ils étaient des hérétiques. C'est pourquoi leurs groupes 
demeuraient secrets et leurs doctrines étaient présen- 
tées de manière voilée, accessible uniquement aux 
initiés au jargon nouveau. 


C’est au sein de l'Ordre Templier, que se formé- 
rent, très vraisemblablement, les doctrines Rosicru- 
ciennes. Cet ordre religieux de Moines-chevaliers 
(fondé en 1118) en vint forcément à avoir, avec les 
Infidèles, en Terre Sainte, des contacts de plus en 
plus fréquents et à connaître ainsi leurs doctrines et 
les adopter, au moins partiellement. Par ailleurs, « i/ 
jouissait d'une complete immunité quant aux senten- 
ces dexcommunication prononcées par les évèques 
et les prêtres paroissiaux » (1). 


C'est du pape directement, qu'il entendail dépen- 


(1) John Carpentier : « L'Ordre des Templiers » (Ed. La Cs- 
lombe, Paris 1944, p. 20). 
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dre et encore, il ne reconnaissait finalement d’autre 
autorité, que celle de son Grand Maitre. 

Accusés d’hérésie, à la suite des manœuvres de 
Philippe le Bel, le faux-monnayeur et de sa créature, 
le pape Clement V, qui ne put lui resister, les Tem- 
pliers furent dispersés, arrétés, suppliciés, juste au 
moment oú Dante écrivit son poéme (dissolution de 
l'Ordre, le 3 avril 1312, à Vienne, en Dauphiné). 
Dante avait assisté lui même à Paris, au supplice de 
soixante d’entre eux, qui furent brûlés vifs le 12 et le 
19 mai 1310, devant l’église Saint-Antoine : il le, dit 
expressément dans son poème (Purgatoire, Ch. ХХІ, 
у. 16 а 23). 


« О vengeance de Dieu, pourquoi attends-tu encore ? » 
(Paradis, Ch. XXVII, v. 57). 


Dante et ses amis doivent étre considérés comme 
des Néo-Templiers (non-opératifs, si Pon peut dire, 
puisqu’il ne pouvaii étre question, pour eux, d’étre 
guerriers, ou moines), par qui le Rosicrucianisme a 
survécu et s’est transmis aux générations, qui suivi- 
rent. Mais la crainte des persécutions obligérent les 
adeptes A un secret strict, á un point tel, que Pon en 
vint á douter de leur existence, comme nous l’avons 
constaté au début de aotre exposé et comme nous le 
verrons encore par la suite. 

Pendant le Moyen Age, la pensée était stricte- 
ment contrôlée par l'Eglise, qui admettait uniquement 
les opinions conformes avec sa propre interprétation 


a: р 


des livres sacrés et de la doctrine d’Aristote. Il en 
coütait cher d’opiner autrement. Tout le monde con- 
nait Pépisode de Galilée (1564-1642), traduit devant 
YInguisition et finalement confiné, pour avoir soutenu 
la théorie de Copernic (et de Pythagore) que la terre 
tourne autour du soleil. « E pur si muove ! » protesta, 
tout en se rétractant, le vieux savant. 

Pourtant nous étions alors déjà au xvi" siècle ! 


CHAPITRE DEUXIEME 


LES ADEPTES DU ROSICRUCIANISME 


sur le Continent 


ee secrète des Rosicruciens, masquée 
par un langage symbolique, qui, même de nos 
jours, continue à donner le change aux historiens 
profanes, rend trés difficile de déceler les personnali- 
tés historiques, qui ont réellement appartenu a POr- 
dre. 

Neanmoins, on peut degager un certain nombre 
de traits caractéristiques chez ses adeptes et il s'agit 
de voir ensuite à qui ils peuvent être attribués avec 
vraisemblance. 
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Partout ой ils se trouvaient, les Rose-Croix se 
signalaient par leur dévotion au Christianisme, mais 
toutefois interprété librement, de manière person- 
nelle. En outre, la plupart d’entre eux manifestaien! 
un intérêt particulier pour les sciences naturelles en 
général et surtout pour la chimie. Chaque fois qu’on 
se trouve en présence d’un partisan de l’observation 
directe des phénomènes naturels et qu'il est fait allu- 
sion à la lecture du «Livre M > (Libris Mundi), le 
livre du Monde ou de ja Nature, on peut être certain 
d’avoir affaire avec un Rose-Croix. 

Les sentiments humanitaires étaient particulière- 
ment en honneur chez les Rose-Croix, qui, pour leur 
donner une application pratique, exercaient souvent 
la médecine, de marière gratuite et dans le seul but 
de soulager les maux de Phumanité. 

Enfin, si un personnage, qui présente quelques- 
unes, ou toutes, ces caractéristiques, se répand, en 
outre, en des affirmations sur l’inexistence des Rose- 
Croix, ou fait des réfutations de prétendues doctrines 
rosicruciennes, telles que le public les concevait. nous 
avons une preuve de plus et décisive, qu’il s’agit d’un 
Rose-Croix. 

Nous sommes convaincus que la plupart des per- 
sonnages, auxquels la rumeur publique attibua cctte 
qualité, appartinrent réellement à la Confrérie, même 
et surtout ceux qui l'ont nié et qui ont mené d’habiles 
polémiques contre les Rose-Croix en générai. C'était 
là uniquement une attitude opportuniste, rendue né- 
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cessaire par la suspicion d’heresie, dont les Freres 
étaient Pobjet et des menaces de persécutions tou- 
jours possibles. Au surplus, le secret absolu était de 
régle chez eux et cette maniére d’agir était la plus 
efficace pour le garder. Nous pouvons nous en per- 
suader, en remarquant que, méme de nos jours, il 
est établi qu’un Franc-Macon ne doit pas révéler aux 
profanes la qualité maconnique d’un autre Macon et 
qu'il a le droit, si cela lui semble nécessaire, de nier 
son appartenance à l'Ordre Maconnique. Les mêmes 
raisons dictent le même comportement. 

Maintenant nous devons ajouter, qu’il ne faut pas 
supposer que les Rose-Croix fussent organisés en une 
Confrérie cohérente, pourvue d’une hiérarchie. C'était 
plutôt un courant d’idées, que se communiquaient des 
hommes de pensée, enclins à s'émanciper du dogma- 
tisme du milieu et à chercher la vérité surtout par 
l’experimentation. Au Moyen Age, malgré les diffi- 
cultés matérielles et la confusion politique, on se dé- 
plaçait beaucoup; on se rendait volontiers aux uni- 
versités en renom, on échangeait des renseignements 
sur ses travaux personnels et tout cela favorisait le 
mouvement rosicrucien, qui devait toutefois demeu- 
rer absolument secret, pour éviter les foudres de 
l’Inquisition. 
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tenu des rumeurs, qui couraient á leur époque, nous 
pouvons admettre que les hommes célébres suivants 
ont été des Rose-Croix : 

Albert Le Grand, moine dominicain, philosophe 
et alchimiste (1183-1280), qui étudia les textes arabes 
et rabbiniques et qui fut le maître de Saint Thomas 
d'Aquin (1226-1274), un des plus grands docteurs de 
l'Eglise; 

Raymond Lulle (1235-1315), alchimiste et kabba- 
liste espagnol; 

Dante Alighieri (1265-1321), le célèbre poéte, au- 
teur de la Divine Comédie et d'autres ouvrages initia- 
tiques; 

Nicolas Flamel (1330-1418), écrivain-juré de 
l'Université de Paris, alchimiste: 

Leonardo da Vinci (1452-1519), le savant et l’ar- 
tiste universel, qui attribuait à ses tableaux des signi- 
fications ésotériques; 

Pico della Mirandola (1463-1494), célèbre par 
l'étendue de ses connaissances et qui pouvait conver- 
ser dans toutes les langues connues (vingt-deux, dit- 
on), persécuté par l'Eglise à cause de ses théories; 

Paracelsus (1493-1541), médecin et alchimiste 
suisse, fondateur de la médecine hermetique, 

Rabelais (1500-1553), ancien moine cordelier, 
médecin à Montpellier, professeur d'anatomie, cha- 
noine à St-Maur-des-Fossés, ensuite curé à Meudon. 
Il a caché, dans un ouvrage toujours célèbre, sous un 
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aspect bouffon, de profondes vérités, qui n’etaient 
pas bonnes à dire de son temps. On y trouve l'allusion 
au « Liber Mundi» des Rose-Croix et ses idées sur 
« L'Abbaye de Theleme » reflètent les doctrines tem- 
plières; 

Giordano Bruno (1550-1600), moine dominicain, 
adepte de la religion de la Nature; il enseigna à 
Paris, en combattant la scolastique et périt à Rome, 
sur le bücher de l'Inquisition. 

Tomaso Campanelia (1568-1639), moine domini- 
cain, auteur de Pouvrage « La Città del Sole », pré- 
conisant une société idéale, bien en contraste avec son 
époque; il pröna la methode cxpérimentale dans les 
sciences et fut emprisonné pendant vingt-sept ans, A 
cause de ses opinions; 

J. B. Van Helmont (1577-1644), médecin belge; 

Johan Amos Coménius (1592-1671), savant et 
pédagogue tchèque: il entretint avec Andreas une cor- 
respondance suivie. Son ouvrage « Opera Didactica » 
est inspiré par les doctrines rosicruciennes. On voit en 
lui l’un des devanciers de la Franc-Macontr:erie mo- 
derne; 

Descartes (1596-1650), savant et philosophe, au- 
teur du « Discours de la Méthode > et de tant d'au- 
tres ouvrages, qui eurent la ples grande influence sur 
la pensée de son époque. Il démentit à plusieurs re- 
prises d’étre un Rose-Croix; mais ia rumeur publique 
lui attribua cette qualité et on a remarqué qu'il avait 
eu, en Allemagne, des rapports avec Faulhaber, pré- 
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sumé lui-même Rose-Croix. Sa manière indépendante 
de penser (ce qui lui fit supposer de ne pas être en 
sécurité en Hollande), l'exercice gratuit de la méde- 
cine, ses efforts pour soumettre les connaissances à 
Pexpérimentation et pour baser la philosophie sur 
des faits düment constatés, tout cela le désigne com- 
me Rose-Croix. (Voir l'étude sur « Descartes, Rose- 
Croix» parue dans la revue «Psyche 40», Paris, 
février 1950) ; 

F. M. Van Helmont (1618-1699), fils de Jean-Bap- 
tiste, théosophe et alchimiste; il a été designe expres- 
sément comme Rose-Croix par plusieurs contempe- 
rains et les négations opposées par l’interesse, ne peu- 
vent pas controuver sa qualité. Nous connaissons une 
lettre de Leibnitz (1646-1716) adressée a Cochiansky, 
où il est dit: « H est à supposer que l'existence des 
« Frères Rose-Croix soit une légende, ce qui m’a été 
« confirmé par Helmont. » 

Nous avons déjà cité (au début de cet ouvrage) 
l'extrait d'une autre lettre de Leibnitz à J. F. Feller, 
où il était aussi question de nicr l'existence des Rose- 
Croix. Décidément, c'est beaucoup de démentis... non 
sollicités. Aussi peut-on supposer que Leibailz lui- 
même appartenait à la Confrérie. 

Le célèbre philosophe idéaliste était aussi un 
grand mathématicien et il travaillait, en outre, au 
rapprochement des diverses sectes chrétiennes. 

On remarquera que, parmi les noms que nous 
venons de citer, ceux des hommies d'église sont en 
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bonne place; des écrivains et des prédicateurs catho- 
liques ont voulu voir dans ce fait une preuve du libe- 
ralisme de l’Eglise, même au Meyen Age. Mais, d'une 
part, à ce moment-là, c’est dans les Ordres, que se 
trouvait une certaine culture et on conçoit done, qu’ils 
aient produit des penseurs; d’autre part, ces clercs 
couraient d'aussi gros risques que les laïcs, s'ils ne 
dissimulaient pas leurs idées avec le plus grand soin. 
Le fait d’être un moine franciscain n’empécha point 
Francis Bacon d’être emprisonné pendant dix-sept 
ans et Giordano Bruno, dominicain, a péri sur le 
bûcher ! 


Nous avons jalonné, avec quelques personnalités 
très connues, la route suivie par le Rosicrucianisme, 
depuis ses origines réelles (doctrines gnostiques et 
syncrétiques du Moyen-Orient, Templiers, Néo-Tem- 
pliers) jusqu’au xvn* siècle. Sur cette route, nous 
retrouvons aussi les Rose-Croix, dont nous nous étions 
occupés au début, notamment Jean Valentin Andreas 
et nous nous rendons bien compte maintenant, qu’ils 
n’ont pas été les initiateurs du mouvement rosicru- 
cien. 

Il faut toutefois reconnaitre, qu’a ce moment-la 
il s’est passé quelque chose de nouveau; une altitude 
nouvelle fut adoptée par les Rose-Croix, sur laquelle 
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il y a lieu de s'arrêter, en raison de l’influence qu'elle 
a exercée sur le développement du Rosicrucianisme. 

Au début de notre étude, en partant à la décow- 
verte du Rosicrucianisme, nous avions fait état de }a 
parution, au commencement du хуп“ siècle, de trois 
documents caractéristiques : « Les Noces Chymiques 
de Christian Rozenkreuz » (1616), dont l’auteur sem- 
ble bien avoir été J. V. Andreas; la « Fama Fraterni- 
tatis » et la « Confessio Fraternitatis >, qui lui sont 
aussi attribués. 

Presque au méme moment (1648) Michel Maier, 
médecin de l'empereur Rudolph П, né à Rendsburg 
(Holstein) en 1568 е: décédé en 1622, auteur de nom- 
breux ouvrages scientifiques, faisait paraître à Frank- 
fürt un livre, ayant pour titre: « Themis aurea, hoc 
est de legibus fraterniiatis Rosea Crucis tructetus », 
qui est une apologie des théories attribuées aux Rosc- 
Croix. 

A peu près à la même époque que ces manifesta- 
tions rosicruciennes se produisaient en Allemagne, 
les Parisiens, en Pan 1523, furent fort intrigués par 
un Manifeste affiché sur leurs murs, qui vantait les 
facultés extraordinaires des Fréres Rose-Croix. Beau- 
coup le considérerent comme l’œuvre de plaisantins. 

Pourtant, la coincidence de toutes ces activités 
fait supposer, que les Rose-Croix avaient alors décidé 
de sortir de Pombre et de faire acte ouvert d’exis- 
tence, en tant que groupement: ces divers écrits 
étaient bel et bien inspirés par la Confrérie. 
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Afin de comprendre ce changement, il faut re- 
marquer, que, graducilement, Pancienne société phi- 
losophique, gnostique et templiére avait subi une 
transformation importante à cause de la généralisa- 
tion des recherches alchimiques au xvr siécle. La 
poursuite de la fabrication de Гог au moy:n de la 
pierre philosophale, qui était, pour les Rosicruciens 
des siécles précédents, une simple allégorie (ou sym- 
bole) du Grand Œuvre de Renovation Universelle 
avait fini par prendre une tournure expérimentale et 
se transferer, du fait des soufflenrs, sur le plan mate- 
riel. Les Alchimistes vinrent ainsi grossir les rangs 
des Mystiques et des philosophes Rosicruciens et se 
confondirent avec eux. La Conirerie attira alors lat- 
tention interessee des princes (surtout en Aliemagne, 
divisée en petits Eiats) toujours dépensiers et tou- 
jours à court d’argent et même des milieux bourgeois, 
intrigués par les recherches alchimiques. 

C'est dans ce sens seulement, que Pon peut dire, 
que l’Ordre Rosicrucien passa du secret absolu A In 
manifestation exterieure et c'est surtout en Allema- 
gne, que ce changement s’est produit et que les Rose- 
Croix attirerent Pattention générale. Mais, si nous 
examinons attentivement Je texte des « Noces Chymi- 
ques », dont nous avons déja parlé (et que nous ana- 
lyserons plus loin) nous y trouvons que Pauteur traite 
avec mépris les opératifs, qu’il considère fourvoyés 
dans une direction trompeuse, tandis qu'il reconnaît 
aux seuls penseurs ésolériques la dignité de Rose- 
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Croix. Nous pouvons y voir la preuve, que, dans la 
situation confuse, qui s'était aiors créée, les vrais 
adeptes Rosicruciens vonservaient leur attachement 
aux doctrines traditionnelles. 


Teutefois, ces doctrines avaient été fortement in- 
fluencées par l’avènemient du Protestantisme en Alle- 
magne (Martin Luther, 1483-1546) : le Rosierucianis- 
me, qui était christique-gnostique, y devint alors déci- 
dément hostile a PEglise de Rome. 

« Alchimie et Protestantisme » : voila donc les 
nouvelles tendances qui se manifestérent en Allema- 
gne chez les Rose-Croix, à partir du хут" siècle, ainsi 
que la propension A une certaine extériorisation. 


Nous avons déja constaté Pintérét que les Rose- 
Croix avaient toujours témoigné a la médecine et, en 
général, aux sciences naturelles (par opposition au 
dogme et á la scolastique), ce qui les prédisposait 
aux recherches alchimiques. Si leurs efforts pour 
transformer le plomb, ou le mercure, en or, ne don- 
nérent aucun résultat (pour auiant que nous le sa- 
chions, car la légende de Nicolas Flamel affirme le 
contraire), il demeure, que les expériences inlassables 
des alchimistes, aboutirent á de nombreuses décou- 
vertes scientifiques. 


Ainsi, de maniére graduelle, la science moderne 
prenait corps, tandis que les travaux philosophiques 
des Rose-Croix spéculatifs faisaient progresser la pen- 
sée du siècle, 


CHAPITRE TROISIEME 


LE ROSICRUCIANISME 


en Angleterre 


USQU’ICI nous nous sommes occupes des mani- 
festations rosicruciennes sur le Continent. Nous 
allons maintenant porter notre attention sur les Iles 
Britannigues, oú Pinfluence rosicrucienne s’exerca de 
plusieurs maniéres et prit une importance considéra- 
ble, aboutissant finalement à la formation de la Franc- 
Maconnerie spéculative moderne. 
Les anciens Rose-Croix trouvérent, des leurs dé- 
buts, un terrain favorable en Angleterre et il convient 
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de citer, parmi les précurseurs, le célébre Roger Ba- 
con (1214-1294), moine franciscain, adepte ardent de 
la méthode expérimentale, opticien, alchimiste, au- 
teur de Pouvrage « Speculum Alchimiz », qui, nous 
Pavons dit, fut emprisonné a dix-sept ans, a 
cause de ses opinions. 

Thomas Morus (1478-1535), Grand Chancelier 
d’Angleterre sous le regne de Henri VIII, écrivit un 
ouvrage : «De Optima Republica Statu, deque nova 
Insula Utopia >, dans lequel il présenta un état ideal 
conforme aux aspirations rosicruciennes. Il précha 
la tolérance, pendant que les luttes religieuses bat- 
taient leur plein et préféra marcher a Péchafaud, plu- 
töt que reconnaitre le schisme religieux, instauré par 
Henri VIII. 

Francis Bacon (1561-1626), Chancelier de Jac- 
ques I” et célèbre philosophe, fut Pun des créateurs 
de la méthode expérimentale et acheva de faire tom- 
ber dans le discrédit la scolastique, en écrivant son 
« Novum Organum ». Il est aussi Pauteur de la « No- 
va Atlantis » et dans cel ouvrage il décrit une maison 
de savants et prédit Pimportance, que prendra la 
science dans l’avenir. 

Robert Fludd (1574-1637) est considéré comme 
Yun des Rose-Croix les plus actifs et son apparte- 
nance effective à la Confrérie ne semble faire aucun 
doute, puisque c’est lui qui divulgua en Angleterre 
les Manifestes des Rose-Croix allemands. Il étudia la 
Kabbale, ainsi que les sciences physiques et les ma- 
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thématiques et exerca la médecine; c'étaient les acti- 
vités caractéristiques des Rose-Croix. D'ailleurs, par- 
mi les nombreux ouvrages qu'on lui doit, on trouve 
son « Apologica Compendaria Fraternitatem de Rosæ- 
Cruce », paru en 1616. Ii fut en relations suivies avec 
le Rose-Croix allemand Michel Maier, dont nous 
avons parlé a diverses reprises. On suppose que Ro- 
bert Fludd fut le chef reconnu de la Confrérie rosi- 
erucienne en Angleterre et on le considére comme 
l’inspirateur de la Franc-Maçonnerie spéculative ac- 
tuelle. 

John Milton (1608-1674) qui était demeuré en 
Italie pendant de longues années dans sa jeunesse, 
pour s’exercer aux lettres et 4 la politique, fut le se- 
crétaire de Cromwell. Il est passé a la postérité sur- 
tout comme auteur de l’un des plus beaux poemes, 
que compte Phumanité : « Le Paradis Perdu», qui 
est visiblement inspiré par les doctrines kabbalistes 
et rosicruciennes, plutót que par la théologie catholi- 
que. 

Revenons á Francis Bacon et á la < Nova Atlan- 
tis », dont nous nous sommes occupés précédemment. 
Les idées exposées par lui dans cet ouvrage, inspire- 
rent la Confrérie Rosicrucienne á entreprendre une 
action extérieure précise, qui eut d'importantes réper- 
eussions. En 1645 fut fondée, sous l’impulsion de 
Boyle, naturaliste connu (1626-1691) le Collége Invi- 
sible, qui compta parmi ses membres, semble-t-il, le 
philosophe Locke (1632-1684) et Parchitecte Christo- 
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pher Wren, & qui sont dus les plans de la cathédrale 
de Saint-Paul à Londres et de bien d'autres édifices 
importants. Ce dernier, de par sa profession, était 
en rapport avec les Loges de Macons opératifs; cer- 
tains auteurs le présentent même comme leur chef. 


Le Collège Invisible devint, en 1660, la Rosicru- 
cian Academy (Académie Rosicrucienne), qui se 
transforma ensuite en London Royal Society for the 
Forstering of Natural Sciences (Société Royale de 
Londres pour faire progresser les Sciences Naturel- 
les) sous la protection du roi Charles II Stuart. Ce 
fut le modèle des Académies des Sciences, qui s'éta- 
blirent bientôt dans tous les pays d'Europe (1). Les 
Maisons des Savants de Francis Bacon étaient ainsi 
réalisées. 


Le fait que les Rose-Croix sont à l'origine des 
Académies scientifiques prouve bien, non seulement 
leur existence réelle, mais aussi l’importance, qu'ils 
avaient acquise à un moment donné. En outre, si les 
Rose-Croix ont pu réaliser une Institution officielle, 
cela prouve qu’ils jouissaient de la faveur de la Mai- 
son régnanie d’alors en Angleterre, les Stuart. IL est 
probable qu'ils n’étaient plus catholiques, саг Char- 
les. I” et Charles II ne Pétaient pas. Ce dernier le 


(1) Celle de Paris la suivit de très près, ayant éte fondée 
en 1666. 
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devint seulement pendant son exil en France, au ter- 
me de sa vie. Par contre, Jacques II, son frére, réta- 
bli sur le tröne en 1685, était un catholique fanatique 
et cela contribua beaucoup a lui faire perdre Paf- 
fection de son peuple et son tröne. La protection, ac- 
cordée par les premiers Stuart aux Rose-Croix, per- 
met de comprendre le passage en France, a la suite 
de Charles II exilé, des Chapitres Maconniques Rosi- 
cruciens et nous traiterons cette question ultérieure- 
ment, avec Pampleur qu’il convient. 


En terminant avec le Rosicrucianisme en Angle- 
terre, nous rappellerons encore une personnalité illus- 
tre, dont Pappartenance 4 la Confrérie est certaine : 


Isaac Newton (1642-1727) le célèbre astronome, 
physicien et mathématicien, qui formula la loi de 
Gravitation Universelle, s’occupait en méme temps 
d'occultisme et poursuivait des recherches sur la 
transmutation des métaux, par moyen de la pierre 
philosophale. Il possédait une importante collection 
de livres d’alchimie, ainsi que cela a été révélé par 
la vente publique, qui eut lieu á Londres en juillet 
1936, par les soins de Sotheby et Cie. 


Concluons que la méthode préconisée par les 
Rose-Croix, d’étudier les sciences naturelles dans le 
grand Livre de la Nature (Liber M.), au lieu de se 
confiner dans la scolastique et dans le dogmatisme 
de l’Eglise, est a la base de la science moderne et de 
Porganisation rationnelle de son enseignement. 


CHAPITRE QUATRIEME 


LE MOUVEMENT ROSICRUCIEN 


depuis le XVIII? siècle jusqu'à nos jours 


ANS les pages précédentes, nous avons recherch? 

les origines et les sources d’inspiration du Rosi- 
erucianisme et avons suivi le cheminement de la 
Confrérie pendant le Moyen Age et jusqu’à la fin 
du хуп° siècle. En nous réservant d’exposer plus loin 
et dans le detail, comment, à ce moment-là, de nom- 
breux Rosicruciens cherchérent un abri dans les 
Leges maconniques, nous remarquons ici que, pen- 
dant tout le xvn siècle, le mouvement rosicrucien 
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se poursuivit surtout parmi les Francs-Macons et 
dans la discrétion des milieux maconniques; néan- 
moins, il présenta aussi quelques manifestations ex- 
térieures. 

La curiosité publique, qui avait trouvé aliment 
autrefois dans les rumeurs concernant les Rose- 
Croix, ne pouvait pas se résigner à s’en désintéresser 
entièrement et c’est ainsi, qu’elle affubla des préro- 
gatives rosicruciennes, quelques figures pittoresques 
de la petite histoire. 

Il est donc traditionnel de mentionner ces char- 
latans célèbres qui se nommèrent X... dif le Comte de 
Saint-Germain et Giuseppe Balsamo, dit le Comte de 
Cagliostro. 

Le premier, qui fut protégé par diverses person- 
nalités, dont le prince Charies de Hesse, après avoir 
essayé en vain de transmuer le plomb en or, s’occupa 
de recherches chimiques industrielles, avec peu de 
succès. I] se prétendait irnmortel, en se prévalant de la 
légende populaire, qui attribuait aux Rose-Croix cette 
qualité, peut-étre & cause de leur connaissance de la 
médecine. 

Le deuxième, s’etant mêlé à la haute société 
francaise de son temps, fut compromis dans la fa- 
meuse affaire dite du Collier de la Reine et finit ses 
jours en prison á Rome. 

L’un et Pautre furent des Francs-Macons agis- 
sants, quoique assez en marge des groupements régu- 
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liers et ils incorporaient dans les rites maconniques, 
des procédés magiques. 

Un courant rosicrucien autrement sérieux se ma 
nifesta en Franc-Maconnerie grace 4 un auire per- 
sonnage, dont le public n’eüt alors aucune connais- 
sance et que les Macons eux-mémes commencent seu- 
lement de connaître et d'apprécier. Il s’agit de Joa- 
chim Martinez Pasqualis, dont la doctrine mystico- 
maconnique a pris le nom de Martinisme, ou plutöt 
de Martinézisme et qui exerca une influence conside- 
rable sur de nombreux Macons importants de son 
époque. Mentionnons parmi eux et en tant que Rose- 
Croix, Louis-Claude de Saint-Martin, dit Le Philo- 
sophe Inconnu, auteur d’ouvrages, qui eurent un 
certain retentissement et qui exposent des idées ca- 
ractéristiques du Rosicrucianisme. (« L'Homme de 
Desir», « Des Erreurs et de la Verite», « Tableau 
Nature! des Rapports qui existent entre Dieu, ГНот- 
me et l’Univers », etc.) 

Nous nous reservons de revenir sur Pasqualis et 
son école en traitant de « Rosicrucianisme et Frane- 
Maconnerie ». 


Signalons encore une organisation rosicrucienne 
allemande, qui prit le titre de Fréres de la Rose-Croix 
d'Or, à laquelle on attribue d’anciennes origines, bien 
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que nous n’en constatons l’existence qu’en 1777, lors- 
que, parait-il, Schröpfer lui donna une impulsion 
nouvelle. 

Quelques membres de ce groupement s’en sépa- 
rèrent et fondèrent en 1780, en Autriche, Les Frères 
Initiés de l'Asie, rattachés à la Franc-Maconnerie; 
mais cette initiative neut pas de succès, puisque la 
nouvelle association disparut quelques années plus 
tard. 


Au хіх" siècle, Vélan rosicrucien, extérieur à la 
Franc-Maconnerie, produisit de nombreux groupe- 
ments. 

En 1865, Wenthworth Little fonda en Angleterre 
la Societas Rosicruciana in Anglia, qui établit en 
1866 une filiale en Ecosse et fonda á Londres le Me- 
tropolitan College. En 1871 cette société recut dans 
son sein Lord Lytton, homme politique et écrivain 
(dont nous parlerons plus longuement) ei, en 1875, 
Poccultiste français Eliphas Levi (abbé Louis Cons- 
tant), auteur du traité bien connu « Dogme et Rituel 
de Haute Magie » (décédé en 1875). 

Cette méme association rosicrucienne créa aux 
Etats-Unis, en 1880, une Societe Rosicrucienne, avec 
siège à Boston, Mass. 

Nous nous sommes proposes de parler ici du 
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Rosicrucianisme extérieur à la Franc-Maconnerie; 
mais nous devons remarquer, à propos de limpor- 
tante association dont il vient d'étre question, qu'elle 
a été fondée par des Francs-Macons et se recrute 
parmi les Francs-Maçons, à de très rares exceptions 
près, tel Eliphas Lévi. 

Un autre groupement rosicrucien britannique fut 
constitué en 1887 à Keighley, sous la dénomiration 
de L'Ordre Hermétique de la Rosée d'Or et il disparu 
vers 1897. 

En Allemagne, le Dr Franz Hartmann fonda en 
1888 l'Ordre de la Rose-Croix Esotérique. 


En France, Stanislas de Guaïta, occultiste connu, 
dont le regretté Maître Oswald Wirth, fut, à ses dé- 
buts, le secrétaire particulier, établit à Paris, en 1882, 
l'Ordre Kabbalistique de la Rose-Croix. Décédé en 
1897 (19 décembre) il eut comme successeur, à la 
tete de cette association rosicrucienne, Ch. Burlet el, 
ensuite, Papus (Dr Encausse) décédé en 1917. 


En 1890, Joséphin Péladan s'en sépara pour fon- 
der l'Ordre de la Rose-Croix Catholique ou du Tem- 
ple du Graal. L’activité de Péladan fut considérabie, 
quoique dispersée. Il écrivit de nombreuses pieces de 
théâtre ésotériques (« Le Rose-Croix », « Le Mystere 
du Graal », « Prométhée », etc.) et alimenta des po- 
lémiques, qui firent beaucoup de bruit. En tant que 
Rose-Croix catholique, il sen prit au pape, pour 
l'amener a la compréhension de l’ésotérisme des rites 
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eatholiques. Péladan mourut en 1918 et ses initiatives 
n’eurent pas de suite. 

Il y a lieu de souligner, que ces diverses manifes- 
tations Rosicruciennes s’inspiraient du Rosicrucia- 
nisme ancien, sans en avoir toutefois recu la succes- 
sion directe et que, souvent, elles s'éloignérent tres 
sensiblement des doctrines traditionnelles. 


Plus pres de nous, nous constatons aussi l’exis- 
tence de nombreuses organisations rosicruciennes, 
surgies d’initiatives individuelles et sans lien direct 
avec les anciennes Confréries. 

En Allemagne, Rudolf Steiner est Pauteur d'un 
ouvrage : « Symboles Rosicruciens » et il construisit 
a Dornach, en Suisse, d’apres ses plans, un Temple 
Rosicrucien, qui abrita son groupe, appelé Société 
Antroposophique (1912). 

Max Heindel (1865-1919), son disciple, fonda aux 
Etats-Unis le Rosicrucian Fellowship ou Association 
Internationale des Mystiques Chrétiens, avec siege 
central à Oceanside, Cal. Il est l’auteur du livre 
eonnu : « Cosmogonie des Rose-Croix » (Editions Fran- 
çaises : Leymarie, Paris, 1925 et 1940), livre extrême- 
ment curieux et assez extravagant, qui mérite pour- 
tant une lecture attentive. Les théories exposées, quoi- 
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que influencées par l’ancien Rosicrucianisme, sont 
surtout élaborées par Pauteur, ainsi qu'il Padmet lui- 
méme dans sa préface. 


Aux Etats-Unis, terre d'élection des associations 
mystiques, on assista à l’éclosion de The Ancient and 
Mystical Order Rosæ-Crucis dont l’Imperator fut 
Spencer Lewis, qui prétendit faire une démonstra- 
tion publique, en juin 1916, de la transmutation du 
zinc en or; expérience qui nous laisse sceptiques, vu 
les moyens employés, qui comprenaient des pétales 
de rose ! 

En 1912, la connue et fort discutée Annie Besanl 
(fondatrice de la Société Théosophique et de la Ma- 
connerie Mixte Britannique Co-Masonry) établit en 
Angleterre l'Ordre du Temple de la Rose-Croir, 
ayant comme programme : Préparez la voie du Sei- 
gneur, aplanissez ses sentiers ! 

Cet ordre a suspendu ses travaux en 1918, 

On attribue des doctrines rosicruciennes à la So- 
ciété Théosophique, que nous venons de mentionner, 
qui s'est répandue en de nombreux pays; mais c'est 
peut-étre á cause de certaines similitudes présentées 
par ses principes, que ce rapprochement a pu étre 
fait; cette société revendique plutót des atluches 
avec l’Hindouisme ésotérique. 


En Hollande, les disciples de Rudolf Steiner fon- 
dérent en 1918, 4 Hilversum, un groupement ayant 
pour titre La Rose-Croix, qui s'occupa surtout d'éditer 
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des ouvrages rosicruciens et cessa ses activités en 
1921. 

En dehors des groupes organisés, nous trouvons 
de nombreux Rose-Croix faisant ceuvre personnelle, 
souvent remarquable. Il n'est pas possible de citer ici 
cette pléiade, retenons néanmoins deux noms fort 
représentatifs. 

Sédir écrivit un ouvrage : « Histoire et Doctrine 
des Rose-Croix » (Amitiés Spirituelles, Bihorel, S.-Inf., 
1932) qui devrait étre étudié attentivement, aussi bien 
dans sa partie historique, que dans sa partie doctri- 
nale. En concluant, il présente comme suit (p. 333), 
les tendances des Rosicruciens du passé : 

« Sur le plan matériel, ils ont cherché une méde- 
cine universelle; sur le plan intellectuel, le canon du 
savoir intégral; sur le plan social, la synarchie; sur 
le plan politique, une monarchie universelle; sur le 
plan mystique, une religion universelle; sur le plan 
humain, une fraternité universelle.» (1). 

Le Maitre Oswald Wirth (1860-1943) gloire de la 
Grande Loge de France, a travaillé en Rosicrucien 
de maniére incessante, notamment par ses ouvrages : 
«Le Livre de l’Apprenti, Le Livre du Compagnon, 
Le Livre du Maitre»; « Le Tarot des Imagiers du 
Moyen Age » (1927); « Le Symbolisme Hermétique » 


(1) Nous nous sommes permis de retoucher le texte dont 
les imperfections sont dues probablement à l'impression. 
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(1931); « Le Symbolisme Astrologique » (1937). C’est 
Pinspiration rosicrucienne qu’il s'est efforcé de com- 
muniquer á la Franc-Maconnerie actuelle pour lui 
donner un sens et un Idéal. Tous ses écrits devraien! 
étre Pobjet d'étude et de méditation. 


Nous n’allons pas nous étendre davantage sur les 
activités rosicruciennes contemporaines, car, ainsi 
qu’il a été dejä dit, bien des théories actuelles ont peu 
de rapport avec la tradition et leurs auteurs les ont 
plutöt puisées dans leur propre fonds. Le temps seul, 
qui décante et classe, pourra dégager ce qui mérite 
de survivre de ces élaborations, ainsi que nous le rap- 
pelle Arcane XX du « Tarot ». L’examen rapide, au- 
quel nous nous sommes livrés, montre néanmoins, 
que les tendances rosicruciennes, loin de s'éteindre au 
хуше siècle, ont encore, de nos jours, des prolonge- 
ments multiformes, méme en dehors de la Franc- 
Maconnerie. 

Nous voudrions, en terminant ce chapitre, rappe- 
ler encore, outre des traites et des theories, deux 
œuvres d'art spécifiquement rosicruciennes, qui cons- 
tituent des sommets de la pensée et de la sensibilité. 

L’une, que nous a transmis le xvirr siècle, c'est 
« La Flite Magique », opéra dont le texte a été écrit 
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раг Ludwig Giesecke et Emanuel Schikaneder, 
Francs-Macons autrichiens et la musique par W. A. 
Mozart, Franc-Macon (1756-1791). 

L’auire, produit du xix* siècle, c'est « Parsifal >, 
opéra écrit et mis en musique par Richard Wagner 
(1813-1883). 

Il serait oiseux de donner ici des détails de ces 
deux chefs-d’ceuvre bien connus; il faudrait, par con- 
tre, traiter longuement de leur ésotérisme, ce que 
nous avions fait en 1939 pour « La Flúte Magique », 
mais la police de Vichy et la Gestapo allemande ont 
détruit notre manuscrit pendant l'occupation. ` 

Que tout Rose-Croix prenne en mains les livrets 
de ces pièces, qu'il les analyse et médite longuement 
et qu’il se rende ensuite assister, avec recueillement, 
à leur représentation : il recevra une initiation rosi- 
crucienne, qui sera la plus efficace, car elle touchera 
en même temps son intelligence et son cœur ! 


DEUXIEME PARTIE 


DOCTRINES 
ROSICRUCIENNES 


PREAMBULE 


U cours de notre exposé, nous avons fait allusion, 
a plusieurs reprises, aux doctrines, qu’on peut 

attribuer aux Rose-Croix, d’aprés leurs écrits et leur 
comportement. 

Pour faire saisir le contenu de ces doctrines ct 
le rôle joué par les Rose-Croix dans l’évolution de la 
pensée occidentale, on ne peut mieux faire, pensons- 
nous, que de faire connaitre, d’abord, ce qui nous 
apparait comme leur source principale: « La Kab- 
bale » et de présenter, ensuite, un apercu d’ouvrages 
rosicruciens caractéristiques. 

Nous choisirons, parmi eux: « La Divine Come- 
die», de Dante Alighieri, qui présente le Rosicru- 
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cianisme encore proche de ses origines historiques: 
ensuite Pouvrage, paru trois siécles plus tard: « Les 
Noces Chymiques de Christian Rosenkreuz », qui est 
une expression du renouveau rosicrucien aux XVI’-XVvit’ 
siècles; enfin, un livre récent (xıx® siècle), dont inspi- 
ration rosicrucienne semble puiser directement aux 
sources les plus pures et les plus authentiques : « Za- 
noni», par Sir Edward Bulwer Lytton. 


CHAPITRE PREMIER 


DOCTRINES ROSICRUCIENNES 
Une de leurs sources: LA KABBALE™ 


L y a, entre les doctrines rosicruciennes et la Kab- 
bale, tellement de ressemblances, qu’on peut pvé- 
sumer, que c'était dans celle-ci, plutôt que dans les 
livres orthodoxes, que les Rose-Croix trouvaient leur 


(1) Ad. Franck: «La Kabbale, ou la Phiicsophie religieuse 
des Hébreux »; Hachette, Paris 1843. 


Papus : « La Kabbale ». 
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inspiration. Aussi, pour bien saisir la pensée rosicru- 
cienne, il est indispensable d’avoir, au moins, une 
idée générale de la « Kabbale ». C’est pourquoi nous 
allons nous en oceuper brievement ici, aprés Papus, 
Stanislas de Guaita, Sédir et bien d'autres Rosicru- 
ciens. 

La Kabbale est une doctrine religieuse propagée 
surtout par les penseurs hébreux pendant le haut 
Moyen Age, mais dont il est difficile de fixer les origi- 
nes réelles. On a Phabitude de dire qu'elle débuta 
avec Raymond Lulle (1235-1315) et s’est achevée avec 
Van Helmont fils (1618-1699), mais c'est lá un simple 
lieu commun. Notre regretté Maitre Oswald Wirth a 
été, lui-même, un adepte extrêmement profond de la 
Kabbale. 

En réalité, elle semble remonter aux plus hautes 
époques et puiser aussi bien dans le Judaïsme, que 
dans l’Islamisme. Peut-être a-t-elle été élaborée dans 
la belle période d’Alexandrie, peut-être vient-elle de 
l’ancienne Egypte et fut-elle adoptée par les anciens 
Hébreux ? 

Sa tendance générale est d’attribuer des interpré- 
tations symboliques et allégoriques au contenu des 
Livres Sacrés, en particulier l'Ancien Testament. Elle 
réserve ses révélations á un petit nombre d’hommes 
éclairés, avancés еп âge et en savoir : à des « lni- 
liés ». Elle est done une doctrine « ésotérique » au 
premier chef. 

Sa conception fondamentale, en quoi elle differe 
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essentiellement de la tradition des clergés, est que 
l'Univers nest pas une « creation», mais bien une 
< émanation » de Dieu, ce qui permet d'établir une 
chaîne de déductions philosophiques et, à sa limite, 
pourrait aboutir au Panthéisme. Spinoza (1632-1677). 
profond kabbaliste, n’a pas hésité à venir à ces ulti- 
mes conclusions, ce qui lui attira la réprobation de 
la Synagogue. 

La doctrine de la Kabbale est exposée dans deux 
livres classiques : « Sepher Jetzirat » (Le Livre de la 
Création) et « Zohar» (La Lumiére). Le premier 
contient un systeme cosmologique basé sur les con- 
naissances des anciens. Le deuxieme traite de Dieu 
et du monde spirituel. 

Les « Séphiroth >, au nombre de dix, syntheti- 
sent Г< Adam Kadmon», Homme Céleste, ainsi que 
le « Monde des Emanations ». Ils se groupent en trois 
classes et chacune constitue une définition de la divi- 
nité sous un aspect different, mais toujours sous la 
forme d’une Trinité indivisible : « Couronne, Sages- 
ge, Intelligence »; « Miséricorde, Jugement, Beauté »: 
« Fermete, Splendeur, Fondement »; enfin « Royau- 
me ». 

Selon le « Zohar », la nature de Dieu est symbo- 
lisée par le nombre trois, les « Trois Têtes de Dieu » : 
Le Pere (Sagesse), la Mere (Esprit Saint); le Fils 
(Connaissance ou science, Gnosis). 

La « Couronne » est toujours le « Grand Visage », 
« l'Ancien des Jours», « l'Ancien dont le Nom soit 
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sanctifié ». La « Beauté », c’est le « Roi Saint» (De- 
miurge) ou, simplement, «le Roi» et la « Schehi- 
nah», présence Divine dans la Création, c’est la 
« Matrone » ou la « Reine ». 

Si le premier est comparé au Soleil, celle-ci est 
comparée á la Lune « parce que toute la lumiére dont 
elle brille, elle emprunte de plus haut, du degré, qui 
est immédiatement au-dessus d'elle». En d’autres 
termes, Pexistence que nous constatons, n’est qu’un 
reflet, ou image, de la beauté idéale et ceci est a rap- 
procher de la connue théorie de Platon, des « Idées 
Mères ». 

La Matrone est aussi appelée du nom d’Eve, car, 
disent les textes, « c’est elle qui est la mère de toutes 
les choses et tout ce qui existe ici-bas s’allaite à son 
sein et est béni par elle ». 

Le « Roi» et la « Reine » sont appelés « les deux 
Visages » (1). 

Le symbolisme des Nombres trouve dans le « Zo- 
har » son plein développement. Le nombre Trois re- 
présente aussi bien le « Macrocosme » 

air 
feu eau 
que le « Microcosme » 
tête 
poitrine 
estomac 


(1) Ad. Franck : «La Kabbale », ор. cit. р. 200-201, etc. 
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On en déduit cette idée profonde, que le « monde 
inferieur », quoique déchu, posséde une ressemblance 
avec le « monde supérieur » et que « Tout cela n'est 
cependant qu'une seule chose > ! 


C'est bien cette conception kabbaliste, que tra- 
duit le « signe et le contresigne » du 18° degré de la 
Franc-Maconnerie; « ce Gui est en haut est semblable 
á ce qui est en bas ». 

Les nombres Trois, Sept (les sept « doubles ») et 
douze (les douze « simples ») constituent le moule dc 
tout ce qui existe, car, en dehors de l'Homme, de 
l'Univers et du Temps, on ne peut concevoir rien 
d'autre, que FInfini (En Soph). 

L’Un domine le Trois; le Trois domine le Sept; le 
Sept domine le Douze. 

La philosophie kabbaliste est sirictement unitaire 
(moniste) et soppose donc au dualisme d'autres éco- 
les religieuses et philosophiques. On pourrait en dé- 
duire que les croyances Cathares, qu'on suppose déri- 
vées de la Kabbale, s’en seraient écartées sur des 
points essentiels de la doctrine. 


Enfin, remarquons que les interprétations symbo- 
liques de PAncien Testament, en honneur chez les 
Kabbalistes, favorisent les revendications du Christia- 
nisme vis-à-vis de l’ancienne religion juive et il s’est 
produit, en effet, de nombreuses conversions de juifs 
au christianisme, comme conséquence de leur étude 
de la Kabbale. Aussi celle-ci a toujours été envisagée 
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avec défaveur par les rabbins, attachés à la lettre 
des livres traditionnels. 

On comprend, d'autre part, que les Rose-Croix. 
très versés en Kabbale, aient pu s'évader des dogmes 
de l'Eglise catholique et se pénétrer de cette « philo- 
sophie du judaïsme », tout en demeurant des « Chris- 
tiques » fervents. 


A la suite de cette courte analyse de la « Kab- 
bale », il convient de signaler un « livre » emblémati- 
que, étrange et mystérieux : le « Tarot ». Il sagit d’un 
jeu de cartes, qui semble originaire de Venise au 
xıv® siècle; mais Venise n’etait-elle pas, alors, la Rei- 
ne des Mers et ses vaisseaux ne convoyaient-ils pas les 
idées, aussi bien que les hommes et les marchandises, 
dans toute la Méditerranée ? Aussi est-il bien proba- 
ble, que le « Tarot» fasse partie de l’apport du 
Moyen-Orient, ou de son arrière-pays, ou même de 
l’Asie Centrale, à moins que son berceau ne soit lan- 
cienne Egypte. 

Il est constitué de 78 cartes (chiffre qui corres- 
pond à l'addition successive des douze premiers nom- 
bres), mais ce sont les vingt-deux cartes, présentant 
des figures symboliques, qui sont spécialement dési- 
gnées. Or, Tarot s'écrit en italien Taro, anagramme 
de Rota (roue). En effet, si Pon place les vingt-deux 
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cartes en cercle, on parvient 4 leur attribuer une sui- 


te d’interpretations, qui constituent une doctrine ini- х, 


tiatique complete, fortement inspirée par la Kabbale 
et qui présente bien d’analogies avec Pésotérisme ma- 
connique. Ce jeu devait être spécialement en hon- 
neur chez les Rose-Croix du Moyen Age (1). 


(1) Oswald Wirth : «Le Tarot des Imagiers du Moyen Age» 
‘Edit. Le Symbolisme, 1927.) 


CHAPITRE DEUXIEME 


DANTE ALIGHIERI 


et “La Divine Comédie” 


Un ouvrage caractéristique de l'Esotérisme 
rosicrucien et templier aux Xllle-XIVe siècles 


ANTE ALIGHIERI (1265-1321) a vécu trois sic- 
cles avant les fondateurs presumes du Rosicru- 
cianisme et sa célébre « Comedia», que, déja, ses 
contemporains ont appelée divine, a été écrite vers 
1315. Dante a écrit, en outre, bien d’autres ouvrages, 
dont le sens, surtout pour certains d’entre eux, est 
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tout aussi allégorique : rappelons ici le « Canzonie- 
re », (Chansons), recueil de poésies, qui traitent de 
questions morales et philosophiques; le « Convito », 
(Banquet), où il n’est question, que de philosophie et 
de morale; la « Vita Nuova», (Vie Nouvelle), qui, 
sous le prétexte de rappeler ses jeunes amours pour 
Béatrice, expose en réalité la doctrine secréte des 
« Fidéles d'Amour », sous une forme ésotérique. 

Le premier auteur récent, qui a découvert l’éso- 
térisme de Dante, est le grand poète Ugo Foscolo; 
mais celui, qui 1 analysé et développé amplement les 
intentions de Dante, est l'écrivain Gabriele Rossetti, 
qui fit paraitre a Londres, en 1825, le « Commentaire 
analytique sur l'Enfer de Dante »; en 1842, « Le mys- 
tere de l'amour platonique au Moyen Age, dérivé des 
anciens mystères » et ensuite « De l'espril anti-papal, 
qui produisit la Réforme ». 

Suivant le chemin ainsi frayé, Eugene Aroux a 
écrit, en 1853, un ouvrage remarquable : « Dante He- 
rétique, Révolutionnaire et Socialiste », réédité aux 
Editions Niclas, Paris, 1939. 

Eliphas Levi, Sédir et, d’une manière plus super- 
ficielle Wittemans, ont accepté cette interprétation 
des écrits du grand poete italien, que René Guénon 
a soutenue aussi, plus recemment, dans sa plaquctte 
« L'Esotérisme de Dante» (Les Editions Tradition- 
nelles, Paris, 1939). 

Nous avons, nous-méme, déja signalé, A diverses 
reprises, "importance exceptionnelle, que présente 
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pour la Franc-Maçonnerie et, particulièrement, pour 
Pétude des origines et des idées rosicruciennes ei 
templieres, le texte de la « Divine Comédie » ainsi 
d’ailleurs, que les autres ouvrages de Dante, déjà 
cités (1). 

Remarquons d’abord, qu'on trouve dans la « Di- 
vine Comédie » les principaux symboles rosicruciens, 
qui nous sont bien connus : 

La Croix (Ch. XI du Paradis); 

La Rose (Ch. XXX, ch. XXXI, ch. XXXII du Pa- 
radis); 

Le Pélican (Ch. XXV, vers 113 du Paradis); 

La Cène et l'Agneau (Ch. XXIV, v. 1-2 du Para- 
dis), dans une allusion frappante au Rite, que nous 
avons conservé et que nous observons fidèlement de 
nos jours : 


« О Confrérie Elue à la grande Cène 
«De Agneau Béni qui vous nourrit ! > 


Remarquons, en outre, les trois interrogatoires, 
que Dante subit, sur « La Foi» (Paradis, ch. XXIV), 
« L'Espérance » (Paradis, ch. XXV) et « La Charité » 
(Paradis, ch. XXVI). 

Les partisans de l'interprétation scolastique. ou 


(1) « Abrégé de l'Histoire de la Franc-Maçonnerie Italienne »; 
Gicton, éditeur, Paris 1948, pp. 10 a 17. 
« Introduction à l'étude des Hauts Grades. etc. »; deuxié- 
me édit. revisée; chez Gloton, Paris 1949, pp. 17-18, etc. 
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exotérique, du poème, peuvent ne voir en tout cela, 
qu'une coïncidence avec certains symboles et rites 
catholiques; mais, vraiment, il y aurait bien trop de 
coincidences, surtout lorsqu’on retient l’attitude dpre- 
ment anti-papale de Dante ghibellin; enfin les profa- 
nes ne peuvent se prévaloir de nos connaissances ini- 
tiatiques, qui nous permettent de faire des rapproche 
ments concluants. 


Presque tous les travaux, qui expliquent et com- 
mentent la « Divine Comédie » et ils sont innombra- 
bles, sont dus à des profanes; de sorte que, tandis 
que les moindres détails, poétiques, historiques, ont 
été mis en relief et ont fait l’objet d'exégese meticu- 
leuse, l'intention de l'œuvre et son ésotérisme demeu- 
rent absolument incompréhensibles. C’est ainsi qu’on 
a pu faire passer pour un ouvrage essentiellement 
catholique, ce livre, écrit par un ardent ghibelin, 
qui est rempli d’apres critiques du clergé de l’époque 
et des papes eux-mêmes : 


« Celui qui usurpe ma place sur terre 
Ma place, ma place qui demeure vide 
À ia présence du Fils de Dieu 

A jait de mon sépulcre un cloaque 
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Sous Papparence de pasteurs, des loups rapaces 

Je vois d'ici-haut, dans tous les Evêchés, 

O Vengeance de Dieu, pourquoi attends-tu en- 
[core ? > 


(Paradis, ch. XXVI, v. 22-57.) 


Nous avons déjà parlé de quelques commenta- 
teurs initiés, qui sont parvenus, tout de même, à sou- 
lever un coin du voile et à entrevoir la pensée secrète 
du poète; il n’est pas notre intention, dans le cadre 
du présent ouvrage, d'apporter une contribution subs- 
tantielle à ces recherches, mais uniquement d’offrir 
la possibilité à ceux de nos lecteurs, qui ne connais- 
sent pas le texte de la « Divine Comédie », de s’en 
faire une idée générale. 

Disons, dès Pabord, awil faut s'approcher de la 
« Divine Comédie » avec le même recueillement res- 
pectueux, qu'on &, en visitant une cathédrale gothique. 
Comme celle-ci, la « Divine Comédie» est « cons- 
truite » en des proportions gigantesques, mais parfai- 
tement équilibrées, qui font ressortir d’autant plus la 
petitesse de l'individu; comme elle, la « Divine Co- 
médie » est ornée de détails de toute sorte, qui la 
surchargent, sans pour cela masquer les lignes géné- 
rales de sa silhouette grandiose et qui donnent à la 
majestueuse composition une résonance d'humanité, 
qui la rend vivante de notre propre vie; comme la 
cathédrale gothique, la « Divine Comédie » renferme 
une signification secrète, profonde, mystique : que 
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disons-nous ! plusieurs aspects secrets, plusieurs signi- 
fications ésotériques et c'est cela, bien plus que la 
versification, qu'il importerait essentiellement d'étu- 
dier | 


L'auteur lui-méme nous met en garde sur ses 
intentions de maniére répétée, non seulement dans le 
texte, mais aussi par des commentaires : il dit, par 
exemple, dans une lettre, adressée á son protecteur et 
ami Can Grande della Scala : 


«Il faut savoir que le sens de cet ouvrage n'est 
pas simple; qu'on peut, par contre, l'appeler «а plu- 
sieurs sens », puisque le sens qu'on obtient des mots, 
nest pas le méme de celui des choses, qui y sont ex- 
posées. Le premier est appelé « littéral », le deuxieme 
« allégorique »... 


La « Divine Comédie » est rédigée en vers de 
Onze syllabes groupés par Trois; elle est divisée en 
Trois parties (Enfer, Purgatoire, Paradis), chacune 
constituée par Trente-trois chapitres, ou « chants ». 
La premiére partie en comprend trente-quatre, mais 
le premier chant doit étre considéré comme un prolo- 
gue, car c'est seulement avec le deuxiéme chant, que 
Paction commence. Le commentateur (profane) Pie- 
tro Fraticelli, en juge ainsi lui-même, dans son intro- 
duction à Pédition Barbera (Florence, 1873, р. 23). 


Il est remarquable el évidemment intentionnel, 
que chacune des trois parties du poéme se termine 
par ce méme mot: « étoiles ». 
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L’auteur, a l’instar de Virgile dans son « Enei- 
de », suppose de faire un voyage à travers l'Enfer, le 
Purgatoire et le Paradis et il relate et commente ce 
qu’il y découvre. On peut déja voir dans ce program- 
me une analogie avec les Epreuves de l'Initiation Ma- 
connique. 

Le voyage est censé débuter dans la nuit du Jeu- 
di Saint de 1300 et durer dix journées, nombre haute- 
ment symbolique, suivant les traditions initiatiques 
et la Kabbale (Les dix Séphiroths, etc.). C'est Virgile, 
symbole des connaissances initiatiques du monde an- 
cien, qui conduit Dante dans son voyage, jusqu’aux 
approches du Paradis, Virgile qu’il appelle « Pére 
trés doux ». A ce moment-la, il est remplacé par Béa- 
trice, symbole de Pésotérisme rosicrucien, qui se ca- 
che même dans la théologie de PEglise : 


« Couronnee d'Olivier sur un voile blanc, 
« Il m’apparait une Femme 
« Portant un manteau vert, 
« Revétue d'un vêtement couleur de flamme ar- 
[dente. » 
(Purgatoire, ch. XXX, v. 31-33.) 


En quoi on peut déceler, non seulement les sym- 
boles rosicruciens (Blanc : Foi; Vert : Espérance, 
Rouge vif : Charité), mais aussi une allusion a notre 
Rituel du Quatriéme degré. 

L’interpretation élargie et réellement catholique 
que les Rose-Croix prétaient aux dogmes de l’Eglise, 
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ressort cłairement de quelques vers, que nous allons 
citer ici, à titre dexemple : 


«Un homme naît sur les rivages de Indus 

« Où il n'y a personne qui raisonne sur le Christ, 

« Ni qwen lise, ni qu'en écrive 

« Et tous ses désirs et ses actes sont bons 

« Pour autant que la raison humaine puisse en 

Ljuger, 

«Sans péché dans sa maniere de vivre, ni dans 
[ses discours; 

«Il meurt sans baptême et sans foi : 

« Ou est la justice qui le condamne ? 

« Où est sa faute s'il ne croit pas ? » 


(Paradis, ch. XIX, v. 70-78.) 


Par contre, d'autres seront damnés : 


« Là (en Enfer) on verra celui qui inflige dom. 
[mage sur la Seine 

« Le faussaire de monnaie 

« Qui mourra d'un choc de sanglier.» 


C'est une des nombreuses allusions vengeresses 
du poète à Philippe le Bel, le bourreau des Templiers, 
mort en 1314, dans un accident de chasse, du fait 
d'un sanglier. Nous avons déjà analysé la « Divine 
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Comedie » en relation avec « Paffaire des Templiers » 
dans un autre ouvrage (1). 

Tout au long de son poéme, Dante se constitue 
Vapologiste des Templiers et prend à partie Philippe 
et son complice, Clement V. 

Enfin Dante, accompagné par Béatrice d’abord 
et, en dernier lieu, par Saint Bernard (dont il faut 
remarquer qu'il fut le rédacteur de la Regle Templie- 
re) monte jusqu’au plus haut sommet et 1a il est 
ebloui par la révélation de 


« L'Amour qui meut le Soleil et les autres Etoiles. » 


dernier vers du poéme, par quoi il s’achéve. 

L’interpenetration et, peut-être, Pidentité, du 
Rosicrucianisme et du Templarisme, semblent résul- 
ter d'évidence du texte de la « Divine Comédie ». 
C’est la une question, qui a pour nous la plus grande 
importance. 


Sur le plan politique, les idées de Dante sont'' 
favorables à l'Empereur du Saint Empire, dans le- 
quel il voit le successeur de droit de Pempereur ro- 


(1) Abrégé de l'Histoire de la ‘Franc-Maçonnerie Italienne 
(op. cit.). 
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main et Punificateur du monde en un Etat universel. 
Dante apparait comme un véritable laic, voulant la 
séparation des pouvoirs temporel et spirituel et com- 
me un citoyen du monde, d'un monde unifie et orga- 
nisé dans la paix. 

Sur le plan religieux, Dante s’affirme gnostique 
el christique et attaque la papauté de maniere inces- 
sante. Quant á sa position sur le terrain scientifique, 
les libres hypothéses des Rosicruciens sur la physique 
naturelle apparaissent ici et la, en opposition avec la 
scolastique admise par VEglise et sous le voile de 
Pallégorie, ou avec la tournure d'une réfutation con- 
formiste, qui ne peut pas nous tromper. 

Ainsi, nous voyons dans le « Paradis, ch. II, v. 
50-148 » un fort long exposé sur Paspect de la Lune, 
qui présente des taches « à cause des dépressions du 
terrain », dit Dante. Non, lui répond Béatrice, c'est de 
l'intelligence motrice, que vient la différence dans la 
lumière (taches) et non pas de la densité ou rareté 
de la matière. Dante semble accepter cette explica- 
tion orthodoxe, mais l’autre hypothèse, la sienne et 
celle des Rose-Croix, n'est pas moins exposée pour 
cela ! 

Certes, le système astronomique adopté par Dan- 
te est celui classique du Moyen Age, celui de Ptole- 
mée. Ce ne fut que plus tard, aux xvi® et хуп° siècles, 
que les travaux de nouveaux Rosicruciens, Copernic 
(1473-1545), Galilée (1564-1642) présentèrent une nou- 
velle conception de l'Univers, avec le Soleil au centre 
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du mouvement planétaire; nouvelle conception, qui 
avait été déja celle de Pythagore ! 


ж 
++ 


Dante Alighieri, exilé de Florence par le jeu 
cruel des factions politiques, ne fut pas Pobjet de 
persécutions religieuses, protégé qu’il était par de 
puissants seigneurs, auprés desquels il se fixa et il 
deceda à Ravenne en 1321, à l’âge de 56 ans. Il avait 
été assez habile pour maintenir 


« le voile des vers étranges » 


tout au long de son poéme, en ce qui concerne Jes 
vérités officielles et, malgré qu'il eût traité PEglise 
bien durement dans ses écrits, il bénéficia d’une in- 
dulgence singulière de sa part, puisque ce furent deux 
cardinaux, Domenico Corsi (1691) et Luigi Valenti 
(1790) qui ornérent sa tombe. Ce dernier lui éleva 
même un monument à Ravenne. 

L’Eglise avait jugé plus habile de s’annexer, tout 
simplement, la « Divine Comédie » et son auteur. 


CHAPITRE TROISIEME 


Un ouvrage caractéristique 
du Rosicrucianisme au XVI? siècle : 


“LES NOCES CHYMIQUES 


DE CHRISTIAN ROSENKREUZ” 
par Jean-Valentin Andreas (1586-1654) 


С "EST grace surtout a cet ouvrage, que Jean Valen- 

tin Andreas, professeur et ecclésiastique, a lie son 
nom á la Confrérie des Rose-Croix. A la fin de sa vie, 
il répudia tous ses écrits sur ce sujet et les atiribua 
a une plaisante fantaisie, prétendant méme, que ledif 
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ouvrage avait été rédigé par lui à l’âge de 15 ans. 
П affirma que la Confrérie n'avait jamais existé ! 

Pour être fixés sur la véracité de ses allégations, 
nous n’avons qu’à lire attentivement les « Noces Chy- 
miques ». Livre étrange, certes et apparemment fan- 
taisiste, bien dans la ligne traditionnelle des Rose- 
Croix ! mais plein de sens caché pour ceux qui ont 
l'habitude de regarder derrière la façade. 

Nous pourrons décéler alors dans le texte, plu- 
sieurs thèmes superposés, ce qui en rend la compré- 
hension extrêmement difficile à notre époque. Cela 
devait être plus aisé à déchiffrer au хуле siècle, puis- 
que d’autres auteurs contemporains se sont servis 
d’allegories et d’une terminologie analogues. 

Le protagoniste, Christian Rosenkreuz (Rose- 
Croix chrétien) est un ermite, qui a recu la convoca- 
tion 4 se rendre aux « Noces du Roi et de la Reine ». 
Il se met en route « quelque temps avant Pâques >, 
muni de pain, d’eau et de sel : 

« Puis je me préparai au voyage. Je me revétis 
de ma robe de lin blanc et je ceignis un ruban cou- 
leur de sang, passant sur les épaules et dispose en 
croix. J'attachai quatre roses rouges à mon chapeau... 
Comme aliment, je pris du pain, du sel et de l'eau »... 
(pain : eucharistie; sel : baptême du néophyte; eau : 
lustrale, de purification). 

Il se trouve devant quatre routes : 

« Sache que tu ne peux revenir en arriére sons 
te plus grand danger pour ta vie». Or, la voie, sur 


Mes 


laquelle on ne revient pas en arrière, est celle de 
UInitiation. 

« Que ferais-je, pauvre ver de terre, si je voulais 
discuter avec Dieu ? Chercherai-je a forcer l'entrée 
du Ciel, pour ravir le Grand Art par la violence ? ». 
Ces mots sont à rapprocher de l'initiation à la Mat- 
trise maçonnique, dont les secrets ne peuvent pas être 
arrachés par la violence (Hiram et les trois mauvais 
compagnons). 

Christian Rosenkreuz parvient successivement de- 
vant trois portails, dont le premier porte l’inscrip- 
tion: « Loin d'ici, éloignez-vous, profanes !» et il 
répond au gardien, qui l’interroge, « que j'étais le 
Frère de la Rose-Croix rouge ». Ici il abandorne le 
pain. Au deuxième portail, sur lequel se trouve l'ins- 
cription : « Donnez et l'on vous donnera », il se 
sépare de l’eau. Le troisième portail est flanqué de 
deux colonnes : « Je vous félicite »; « Je vous plains » 
(à rapprocher de Ј.`. B.‘. et du contraste blanc-noir 
du « Pavé Mosaïque » en Franc-Maçonnerie). 

N’entrons pas dans les détails, qui nous entraine- 
raient fort loin. Christian Rosenkreuz subit avec suc- 
ces de nombreuses épreuves. Il assiste aux Noces dit 
Roi et de la Reine, ensuite à leur décapitation (1). П 


(1) A }a Bibliotheque Nationale est conservée une Estampe, re- 
produisant la fresque de Nicolas Flamel au Charnier des Innocents 
á Paris. L'un des détails représente la Décollation. (Reproduite 
dans « Le Faiseur d'Or», par Léo Larguier. (Les Editions Natio- 
nales, pp. 48-49, en planche.) 
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fait partie de l’équipe choisie pour ressusciter les 
souverains, moyennant des procédés alchimiques, qui 
demeurent, pour nous, mystérieux. 


Ces « Noces » elles-mêmes, qui constituent le 
motif central du Livre et auxquelles avaient été con- 
viés les sages de tous les pays, soumis au préalable 
á une rigoureuse sélection, nous serions fort embarras- 
ses de les interpréter d’apres nos connaissances 
actuelles. 


Mais, pour trouver la clé de l’enigme, nous 
n’avons qu’à nous référer à la « Kabbale ». П est, en 
effet, longuement question du « Roi » et de la 
« Reine » dans le « Zohar », en tant que symboles du 
Ciel et de la Terre, de Dieu et de l’âme, du monde 
idéal, ou supérieur et du monde réel, ou matériel- 
inférieur. Le Roi c’est « La Beauté », et la Reine « la 
présence divine dans la création ». « Le Roi et la 
Reine forment un couple... qui continue par leur 
union l'œuvre de la creation.» (1). 

On peut comparer le texte des « Noces Chymi- 
ques » avec les commentaires de la Kabbale par 
Moise Corduero, contemporain d’Andreas (« Le Jar- 
din des Grenades », Cracovie; « Le Palmier de Debo- 
rah », Mantoue 1623), 

Le « Roi », c’est le soleil, qui suscite et règle la 


(1) Ad. Franck : « La Kabbale »; Hachette 1843, pp. 200, 202 
si suiv. : 
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vie; la « Reine », Cest la lune, préposée à la végé- 
tation. Les « Noces », qui se passent 4 Päques, figu- 
rent le réveil de la nature, sous l’action conjuguée du 
Roi et de la Reine. 

L’etude de la Nature, du « Livre M » (Mundis), 
en dehors de toute idée préconcue et dogmatique, 
mais toutefois avec la préparation nécessaire, Pinitia- 
tion préalable, morale, aussi bien qu'intellectuelle, 
c'est le fondement méme, comme nous Pavons déja 
exposé á plusieurs reprises, de la doctrine rosicru- 
cienne. Macrobe, précurseur, sur ce terrain, des Rose- 
Croix, avait déjà dit en son temps (v° siècle) : 

« La Nature craint d’etre exposée a tous les 
regards... elle exige des Sages un culte embléma- 
tique >. 


C'est dans cette pensée que Pon trouve Pexplca- 
tion du symbole présenté dans les « Noces Chymi- 
ques », lorsque Christian Rosenkreuz penetre, sans 
autorisation, dans le réduit secret et sacré où git 
Vénus nue et figée dans un sommeil profond. Il est 
puni, par la suite, de son sacrilege. 

Néanmoins, il parvient à être revêtu de la dignité 
de « Chevalier de la Pierre d'Or » (la pierre philo- 
sophale, ou « Occulta Lapide >) en крш а 
observer les regles suivantes : 

« 1° Seigneurs chevaliers, vous devez jurer de 
nassujettir votre Ordre à aucun diable ou esprit, 
mais de le placer constamment sous la seule garde de 


зы а 


Dieu, votre Createur et de sa servante, la Nature ». 

Donc: interdiction de pratiquer la « Magie 
Notre ». 

« 2° Vous répudierez toute prostitution, débauche 
et impureté et ne salirez point votre ordre par ces 
vices. > 

Done : pureté de mœurs. 


« 3° Vous aiderez, par vos dons, tous ceux qui 
en seront dignes et en auront besoin ». 
Donc ; charité, solidarité. 


« 4° Vous n'aurez jamais le désir de vous servir 
de l'Ordre pour obtenir le luxe et la considération 
du monde ». 

Donc : désintéressement, sacrifice. 

« 5° Vous ne vivrez pas plus longtemps que Dieu 
ne le désire ». 

Donc : ne pas s’efforcer de prolonger la vie indi- 
viduelle, par des procédés scientifiques, ou magiques, 
méme si, comme il était supposé, les Rose-Croix en 
possédent le moyen. 

Enfin : « Nous fümes reçus chevaliers avec la 
solennité d’usage : on nous accorda, avec d'autres pri- 
vileges, le pouvoir dagir à notre gré sur l'ignorance, 
la pauvreté et la maladie ». 

Ces priviléges étaient attribués aux Rose-Croix, 
par la rumeur publique. 


Enfin, Christian Rosenkreuz, premier parmi les 
Initiés, signa ainsi son engagement : 


« La Science supréme 
est de ne rien savoir. » 
« Frére Christian Rosenkreuz. » 


Ceci est à rapprocher du Rituel Maconnique du 
18° degré : 
« Qui vous a recu ? 
Le plus humble de tous, car il sait que toute 
science vient d’en Haut ! » 


En faisant abstraction du cóté purement alchi- 
mique et, pour nous, extrémement obscur du récit, 
nous pourrons faire état, par contre, de son profond 
ésotérisme Rosi-Crucien indiscutable ef y découvrir 
la Règle précise de la Confrérie au xvr et au хуп* 
siécle. 

Les « Noces Chymiques » constituent done un 
document de premier ordre pour l’histoire et pour 
Pinitiation Rosicrucienne. Les démentis tardifs de 
leur auteur, qui regrettait probablement de s'être 
trop découvert, ne peuvent rien y changer. Nous som- 
mes fixés, d’ailleurs, sur la portée de démentis ana- 
logues par bien d’autres personnalités de l’&poque et 
du siécle suivant. 

Malgré le secret, qui était de rigueur chez les 
Rose-Croix, nous, qui sommes aussi des Initiés et 
leurs continuateurs, nous parvenons, a force de nous 
pencher sur leur ceuvre avec amour, á saisir l’essen- 
tiel de leurs doctrines, que voici : 

« La croyance en Dieu et dans les principes 
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chrétiens, sans dogmes; l'observation directe de la 
Nature (l'étude du livre M), en dehors de toute con- 
trainte ou apriorisme; la pratique désintéressée de la 
médecine, pour venir en aide à ceux qui souffrent. » 

Leur profonde sagesse s’exprimait en des précep- 
tes, qui devraient être le sujet de nos méditations : 

« Ars Naturæ Ministra ». 

L'intervention de l’homme doit tenir compte des 
règles de la Nature; 

« Temporis Natura filia ». 

La Nature est fille du Temps, c’est-à-dire, que ses 
effets ne peuvent se produire qu’en fonction du 
temps, de la succession des phénomènes; qu'il faut 
tenir compte du facteur temps dans toutes nos prévi- 
sions. « Il y a un temps pour toute chose, un temps 
pour semer et un temps pour moissonner », avail dit 
la Bible bien auparavant. 

Ces deux préceptes étaient gravés sur les deux 
faces de la médaille en Or (symbole alchimique), qui 
fut remise aux Initiés le Sepfieme jour, en leur 
recommandant de « ne jamais agir au dela, ni con- 
trairement a ces instructions ». 


Nous faisons cette méme recommandation aux 
Initiés d'aujourd'hui. 


CHAPITRE QUATRIEME 


UN OUVRAGE ROSICRUCIEN 


caractéristique au XIX" siècle: “Zanoni” 
par Sir Edward Bulwer Lytton 


re romancier et poéte, ne A Londres en 
1803 et décédé A Torquay en 1878, fut aussi uu 
homme d’Etat remarqué, Ministre des Colonies dans 
le Cabinet britannique. Il écrivit de nombreux ouvra- 
ges : « Les Derniers jours de Pompéi »; « Rienzi »; 
etc. et fut le type même de l’Anglais du xıx® siècle 
de noble lignée, imbu de la haute culture grecque et 
latine, qui éprouvait, de ce fait, une sympathie pro- 
fonde pour les peuples de la Méditerranée. 
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Son roman « Zanoni », dont nous allons nous 
occuper, a été traduit en francais et parut chez 
Nourry en 1924. Ce livre est l'expression du Rosi- 
crucianisme romantique, selon l’état d’esprit du хх? 
siécle, mais il rend bien et de maniére trés profonde, 
la tradition ésotérique Rosicrucienne. 


En bref, le sujet est le suivant : 


Menjour et Zanoni sont les seuls survivants 
immortels de la « Vénérable Société, si sacrée et si 
peu connue ». Le dernier se laisse gagner par Гашоцг 
humain, charnel et perd ainsi ses qualités exception- 
nelles. A la suite de péripéties dramatiques, parmi 
lesquelles figure en bonne place la Revolution de 
1793, il finit par se sacrifier, en consentant 4 perir 
par la guillotine de la Terreur, afin de sauver sa 
femme et son fils. 


« Le sacrifice de soi-meme constitue la vraie 
redemption » (p. 678). | 


Comme tous les ouvrages hermétiques, ce livre 
cache l’enseignement Rosicrucien dans un conte, dont 
le romantisme dépasse peut-étre celui des « Bri- 
gands » de Schiller et ce n’est pas peu dire ! Mais le 
style est élégant et toujours agréable, la tenue est 
toujours noble et rappelle le « Paradis Perdu » de 
Milton. 


Il faut aller jusqu’au bout du livre (ce qui ne 
demande pas deffort, tellement la lecture en est 
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captivante) pour en comprendre pleinement le mes- 
sage profond, dont l’Auteur lui-méme donne la cle. 

Les personnages sont emblématiques; le déve- 
loppement des situations se double d'une signification 
symbolique. Zanoni, le protagoniste (de « Zan » 
soleil), personnifie Pidéalisme, dont les pouvoirs sont 
toutefois limités, en raison de ses liens avec la maté- 
паше de l’existence : «Les crimes de l'humanité 
sont le tombeau de I’Idéal » (p. 674, en note). 

« Il était comme un initié des antiques mystéres 
egyptiens, qui n’a traversé le seuil que pour desirer 
plus ardemment de pénétrer dans « Le Saint des 
Saints » (p. 281). 

« Oui, les désirs de la terre m’enchainent au pre- 
sent et m’excluent des secrets solennels que l'Intelli- 
gence, purifiée de tout élément matériel, peut seule 
pénétrer et contempler » (p. 231). 

« L'âme a besoin, pour apercevoir la Vérité, 
d'être dans un état particulier et cet état, c'est une 
sérénité profonde. Celui qui verse de l'eau dans un 
puits fangeux, ne fait que remuer la fange » (p. 205). 

« Qui donc, dans sa jeunesse, n’a entretenu cette 
croyance, que l'Univers a des secrets inconnus du 
vulgaire et n'a soupire, comme le daim altéré, après 
la source des eaux qui dorment loin, bien loin, au 
fond du désert de l'inaccessible Science ? » (р. 309). 

« Et quel livre contient cette Science ? Dans quel 
laboratoire se fait cette analyse ? La Nature elle- 
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même en fournit les matériaux, ils sont autour de 
vous... » (p. 311). (Il s’agit du « Livre M. > des 
Rose-Croix.) 

« Ce secret sublime... pour lequel la Chaleur 
étant... la source primordiale de la Vie, peut en deve- 
nir aussi le perpétuel régénérateur » (p. 349) (le mys- 
terieux I.N.R.l.). 

« Suppose que nous communiquions notre 
Science indifféremment à l'Humanité toute entière, 
aux vicieux comme aux vertueux, serions-nous des 
bienfaiteurs ou des fléaux ? » (p. 350) (la justifica- 
tion du secret initiatique). 

« Parmi les Gardiens du Seuil, il en est un aussi, 
qui surpasse en malice haineuse toute sa race, dont 
les yeux ont paralysé les plus intrépides et dont la 
puissance sur l'esprit augmente en proportion exacte 
de la peur » (р. 367). Y aura-t-il ici des Chev.'. Kadosh 
qui comprendront ? 

« Dans les lampes des Rose-Croix, le feu est le 
principe pur et élémentaire » (p. 381). 

« La Science et l’Atheisme sont incompatibles. 
Connaitre la Nature, c'est savoir qu'il y a un Dieu » 
(p. 411). 

« Ne comprends-tu pas, enfin, qu’il faut une dme 
purifiée, trempée, préparée, non par des philtres. 
mais par son propre merite et sa valeur sublime. 
pour franchir le seuil et braver l'ennemi ? (p. 486). 
(A rapprocher aussi du texte de la « Flite Magi- 
que »). 
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« L'Esprit seul peut être Roi et Prophète; bril- 
lant a travers sa demeure d’argile, Intelligence pure, 
impassible, sublime ! » (p. 486). 

« Et, méme dans le monde d'ici-bas, qui donc a 
jamais quitté les regions de l'habitude et des préjugés 
acquis, sans se sentir, tout d’abord, saisi par une 
terreur sans forme et sans nom? > (p. 601} (les 
« voyages » de Pinitiation maconnique). 

« Qu’es-tu devant Celui qui dirige tout, qui sait 
tout ? Penses-tu que ta présence sur la terre puisse 
donner à ceux que tu aimes l'abri, que les plus hum- 
bles trouvent sous les ailes de Celui qui habite dans 
les Cieux? Ne crains rien pour lavenir! Que tu 
vives ou que tu meures, leur avenir est entre les 
mains du Trés-Haut ! » (p. 628). Philosophie sublime 
de la Religion Naturelle ! 

« Salut, a celui que le Sacrifice a purifié; a celui 
qui, par la tombe, a conquis immortalité ! Voila ce 
que c’est de mourir ! » (p. 665). Ici nous touchons au 
Sommet de l’Initiation ! 

Nous venons, par ces citations, de présenter le 
panorama des Doctrines Rosicruciennes, telles qu’el- 
les ont été comprises par l’auteur et telles, aussi, que 
les ont concues nos lointains précurseurs. Si méme 
il n’y eüt pas de transmission directe par filiation, il 
y a transmission psychique et compréhension totale, 
ce qui vaut bien autant ! 

П y a, dans ce livre, une émotion continue, 
que Part de Pécrivain soutient merveilleusement, en 
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créant ainsi un véritable climat Rosicrucien; une 
intense vibration de vie et de Foi et celui qui est 
appelé, cueille en cours de route, les plus profonds 
secrets de la Rose-Croix. 


TROISIEME PARTIE 


ROSICRUCIANISME 


ET 


_ FRANC-MACONNERIE 


PAK _—_ 
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CHAPITRE PREMIER 


L'INFILTRATION ROSICRUCIENNE 


dans la Franc-Maconnerie operative 


A Franc-Maçonnerie opérative comptait de nora- 
breuses Loges en Angleterre au xvi° siècle. Nous 
avons déjà indiqué, que le symbolisme en honneur 
dans ces Loges avait des ressemblances avec celui 
des Rose-Croix, qui toutefois lui attribuaient une plus 
profonde signification. 
, Les deux poupe ent avaient en commun la 
pratique du secret. 
Ces similitudes favorisèrent la pénétration des 
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Rose-Croix dans les Loges maconniques, avec leurs 
doctrines ésotériques et cela explique la transforma- 
tion qui se produisit graduellement dans ces Loges, à 
cause de l’importance que prirent les nouveaux Ma- 
cons, dits « acceptés ». 

Au temps de Francis Bacon, Chancelier de Jac- 
ques I” (1561-1629), cette pénétration était un fait 
accompli, puisque cet éminent Rose-Croix se servait 
des symboles maçonniques et même, paraît-il, des 
abréviations suivies des trois points (usage actuelle- 
ment abandonné par la Maçonnerie Anglaise). 

D’une manière encore plus explicite, Adamson, 
dans son ouvrage « Muses Threnodie », paru en 
1638, a introduit ces vers: 


« Car, nous, Frères de la Rose-Croix, 
Avons le mot Maconnique et la Double Vue. » 


(Cité par Goblet d’Aviella, ancien Grand Com- 
mandeur du Supréme Conseil de Belgique, Président 
du Sénat, dans sa plaquette : « Des Origines du Grade 
de Maitre », p. 68; par Wittemans : « Histoire des 
Rose-Croix », p. 94). 


On attribue aux Rose-Croix le Rituel du Grade 
de Maitre; ce grade n’existait pas dans la Maconnerie 
operative (Goblet Œ Aviella, op. cit. р. 67 et suiv.). 

En 1637, Federik-Henri, Stadhouder des Pays- 
Bas, tint Chapitre Rosicrucien dans son palais et 
fonda plus tard la Loge Maconnique « Frederiks 
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Vredendal », dont il fut le Vénérable (Toland, Pan- 
téisticon). 

Les Francs-Maçons, qui ont le plus contribué à 
l'établissement de la Franc-Maçonnerie moderne en 
Angleterre, furent des philosophes et physiciens, acti- 
vités caractéristiques des Rose-Croix. Citons : 


J.T. Désaguliers (1683-1743), physicien remar- 
quable, membre de la Société Royale des Sciences 
(Rosicrucienne) de Londres, collaborateur de New- 
ton; fondateur de la Grande Loge d’Angleterre. 


James Anderson (1684-1739), qui rédigea les 
Constitutions Maconniques, en collaboration avec 
Désaguliers. 

Dans une version de ces Constitutions, imprimée 
en 1724, il déclare, en préface, que « les Macons et 
les Rose-Croix appartenaient à la même Confrérie » 
(cité par Goblet d’Aviella, op. cit. p. 68). 

Elias Ashmole, initié macon a Waddington en 
1646, physicien, alchimiste, fonda à Oxford un musée 
portant son nom; il laissa d'intéressants « Mémoires » 
et un Manuscrit (British Museum N° 3848) (H.F. 
Gould, Histoire Abrégée de la Е. M.. », р. 84, Bru- 
xelles, sans date; A. Lantoine, « La Franc-Maconnerie 
chez elle », p. 90). Il fonda, avec des astrologues et 
des médecins, un groupement Rosicrucien, sous le 
titre de « La Maison de Salomon », qui se réunissait 
chez les Macons opératifs, au « Masonic Hali », 
Masonic Alley, Basinghall Street, a Londres. 
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A ce propos, nous devons souligner un fait, qui 
a dû contribuer beaucoup à amener les Rose-Croix à 
des contacts avec la Maçonnerie opérative et qui n’a 
pas été, jusqu'ici, mis suffisamment en lumière. 


D’après la coutume de la Cité de Londres, les 
corporations de métier jouissaient d’une importance 
politique considérable et participaient directement a 
son administration. Parmi leurs priviléges, il y avait 
celui d'être seules a avoir le droit de se réunir. Ainsi, 
d’autres citoyens, desireux de se réunir légalement, 
devaient se mettre sous la protection d’une d’elles. Les 
Rose-Croix, voulant se grouper, trouvèrent un asile 
tout désigné dans les Loges des Francs-Maçons opé- 
ratifs, avec lesquels ils avaient certains points en 
commun. 


Cette situation fut d’ailleurs générale en Europe 
pendant une certaine période. A l’époque de Dante 
Alighieri (xur-xıv® siècle) le gouvernement de la ville 
de Florence était entièrement aux mains des Corpo- 
rations de Métier et Dante, pour participer a la vie 
politique, dui s’affilier à celle des Orfévres. Le conser- 
vatisme traditionnel britannique ne fit que prolonger, 
jusqu’a des temps plus rapprochés de nous, cette 
ancienne coutume. 


Elias Ashmole ne fut pas un Maçon zélé, déçu 
qu'il fut par Vinsuffisance des rituels des maçons 
opératifs. Mais d'autres que lui, nous l’avons vu (Désa- 
guliers, Anderson et bien d'autres) s'employérent a 
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réaliser une transformation, qui eit pour résultat de 
faire passer les Loges entiérement aux mains des 
« Macons acceptés ». 

La Franc-Maconnerie Moderne allait se manifes- 
ter, par la formation de la Grande Loge d'Angleterre, 
en 1717. 


CHAPITRE DEUXIEME 


L'ÉCLOSION 
DU GRADE ROSICRUCIEN (18° degré) 


dans les systemes 
des Hauts Grades Maçonniques 


OUS venons de constater l'évolution d'une situa- 

tion historique qui aboutit, à la fin du хуг“ sicele, 

à la pénétration des Rose-Croix dans la Franc-Maçon- 

| nerie opérative et à sa transformation, grâce à leur 
influence. 

Il s'agit maintenant d'examiner un autre aspect 
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du Rosicrucianisme maconnique : celui de la création 
dun grade maconnique special et spécifiquement 
rosicrucien (le 18° degré) et, plus généralement, l’éla- 
boration du Système des Hauts Grades, distincl de 
eelui des trois degres, dits « Symboliques ». 

Nous avons déja esquisse ce sujet dans notre 
« Introduction à (étude des Hauts Grades, etc. » (Glo- 
ton, 1949). 

Avant 1740, on trouvait dans la Magonnerie bri- 
tannique, influencée par la Réforme religieuse angli- 
cane, le grade de « Royal Arch », qui était considéré 
comme le complément de celui de Maitre. Mais ce 
grade n’était pas spécifiquement rosicrucien. Bien 
avant cela, lorsque Jacques 11 Stuart, accompagué de 
ses régiments écossais et de ses plus fidéles partisans, 
vint se réfugier en France, sous Pégide de Louis XIV 
(1689) on put constater un certain nombre de faits, 
qui permettent d’affirmer, que des Loges « écossai- 
ses» (mais n’appartenant point á la Grande Loge 
d’Ecosse, qui fut fondée en 1721) d’inspiration catho- 
lique et rosicrucienne, se transfererent en France, 
dans l’entourage du Pretendant. 

C'est l'avis de l'ancien Grand Orateur du Supre- 
me Conseil de France, Malapert, emis dans son dis- 
eours du 29 juin 1875. (Memorandum du Supreme 
Conseil, Paris, n° 44, p. 11). 

La même opinion a été présentée par le F.. 
Quartier La Tente, ancien Grand Maitre de la Grande 
Loge Suisse « Alpina », ainsi que par bien d’autres 
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autorités maconniques. (Voir : A. Lantoine : « Le 
Rite Ecossais Ancien et Accepte ». Nourry, ed. 1930.) 
Nous l'avons fortement adoptée nous-mêmes (op. cit., 
p. 11) contre Popinion de Le Forestier et d'autres 
écrivains non Macons {mais le R.P. Berteloot : « Les 
Francs-Macons devant l'Histoire ». Ed. Monde Nou- 
veau, 1949, soutient vigoureusement cette même the- 
se). 

Il est beaucoup question, dans la littérature ma- 
connique, d'un Chapitre de Rose-Croix, qui aurait 
été fondé à Arras en 1747 par Charles Edouard, ou 
par son entourage. Né à Rome le 31 décembre 1720, 
fils du Prétendant Jacqueslll Stuart, il ne semble pas 
qu’il fut Macon; mais il peut très bien avoir favorisé, 
malgré cela, l'épanouissement de la Franc-Maconne- 
rie parmi ses partisans, comptant y trouver un appui 
en tant que Protecteur, toujours pour les mêmes rai- 
sons de haute politique, qui avaient été celles de ses 
prédécesseurs. | 

N'est-ce pas là exactement l'attitude actuelle de 
la Famille Royale d'Angleterre, qui favorise la Franc- 
Maçonnerie (protestante), répandue dans tout le 
« Commonwealth » et, en échange, en reçoit le sou- 
tien le plus fidèle ? 

La famille Stuart avait toujours protégé les Rose- 
Croix, ainsi que nous l'avons exposé précédemment 
et il est donc tout à fait vraisemblable qu’elle ait fa- 
vorisé leurs entreprises. 

П a été insinué, que des Francs-Macons, ou des 
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Rose-Croix, exiles a la suite des Stuart et se trouvant 
dans le besoin, ont pu recourir a la vente de Paten- 
tes maçonniques et rosicruciennes, se servant, à son 
insu, du nom de Charles Edouard. Cela ne changerait 
en rien le fait en soi de la création du Chapitre Rosi- 
crucien d’Arras par les Stuardistes, sinon par Charles 
Edouard lui-méme, en 1747, sous le titre tres signifi- 
catif, d’« Ecossais Jacobite ». 

L'extension de l’« Ecossisme », en France, a ét“ 
favorisee par un Discours du Chevalier A. M. Ram- 
say, appelé Grand Orateur de POrdre Maconnique, 
dans les documents de l’époque, qui fut secrétaire et 
disciple fervent de Fénélon et partisan fidele des 
Stuart. 

Imprimé en 1741 et ensuite en 1742 et en 1745, 
ce texte a présenté, aux Franes-Macons de Pépoque, 
une histoire de la Franc-Maçonnerie, une doctrine 
d’universalisme et de tolerance et une organisation 
de Hauts Grades. C’est en Ecosse, que Ramsay sup- 
posait l’existence d'une semblable Maçonnerie. 

On pense, que ce Discours a donné le signal à la 
prolification des Hauts Grades; en tout cas, les con- 
ceptions de Ramsay étaient bien plus celles des Rosc- 
Croix, que des Macons symboliques. Les dissensions 
courantes alors dans les Loges et le désir de certains 
Frères, de se rencontrer dans un milieu plus sélee- 
tionné, contribuèrent puissamment à développer les 
Hauts Grades. 

En 1748, nous trouvons, à Toulon, le « Rile des 
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Ecossais Fidèles », nom révélateur de sa source jaco- 
bite, car fideles... a qui ? 

En 1751, il s’etablit, à Marseille, une « Mere Loge 
de Saint Jean @Ecosse », qui prit bientôt beaucoup 
d’importance. 

En 1754, on fonda à Paris le « Chapitre de Cler- 
mont» (du nom du Grand Maitre de la Grande Loge 
de France, Louis de Bourbon Condé, Comte de Cler- 
mont, 1709-1770). Ce Chapitre eut comme fondateur 
le Chevalier de Bonneville, partisan connu des 
Stuart. (Rebold : « Histoire Générale de la Frane- 
Maçonnerie », Paris 1851, p. 163). Fit aussi partie de 
ce Chapitre, le célèbre Baron Von Hund et il s’elabora 
(ou se continua) dans son sein, le Système Templier, 
qui parviendra plus tard à constituer des « Directoi- 
res Ecossais ». 

En 1758, surgit à Paris le « Conseil des Empe- 
reurs d'Orient et d'Occident s « Mère Loge Ecossai 
se », formé par « quelques Maçons de distinction, re- 
vêtus des Hauts Grades Ecossais » (Durnty : « Re- 
cherches, etc. », Paris 1879, p. 183). 

Le 20 septembre 1762 le « Souverain Grand 
Consistoire des Princes du Royal Secret», au Grand 
Orient de Bordeaux (institué la même année par le 
Conseil des Empereurs d'Orient et d'Occident de Pa- 
ris), promulgua ses « Règlements et Constitutions » 
contenant, entre autres, un Tableau des Hauts Grades, 
du 1” au 25° (Souverain Prince du Royal Secret). Sui- 
- vant ce tableau, le grade de « Souverain Prince Rose- 
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Croix » occupe déjà la place, qui est actuellement la 
sienne dans la hiérarchie (18° degré). (« Recueil des 
Actes du Supréme Conseil de France, or. de Paris »; 
1832; p. 5). Ce document, d’une historicité certaine, 
est Pun des plus importants, dont nous disposons. 

En 1763, nous constatons Vexistence, à Lyon, 
d'un Chapitre Rosicrucien, sous le titre de « Cheva- 
liers de l Aigle Noir, Rose-Croix », fondé par le célè- 
bre Frere J. B. Willermoz (1730-1824). 

En 1767, il se fonda a Paris le « Tribunal Souve- 
rain » de Joachim Martinez Pasqualis, chef des « Elus 
Cohen de l'Univers ». 

Le 2 février 1784, sept Chapitres de Rose-Croix, 
qui existaient á Paris, fusionnérent, en prenant pour 
titre « Grand Chapitre General de France ». 

Par la suite, il n’est que prolification de groupe- 
ments maconniques, pratiquant les Hauts Grades, que 
devait bientöt arréter la Revolution de 1793. 


En suivant le fil de nos investigations, nous sem- 
mes parvenus á saisir le processus par lequel les 
Rose-Croix, protégés des Stuart, pénétrérent, d’abord, 
dans les Loges maçonniques et leur donnèrent une 
tournure speculative, en introduisant le Ritue! du 
Grade de Maitre, dans une intention, peut-étre, poli- 
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tique, mais plus probablement initiatique, car le con- 
tenu de ce Rituel dépasse immensément l’épisode de 
l'exécution de Charles Г“. 

Par la suite, Jes doctrines rosicruciennes s'épa- 
nouirent dans les Chapitres spécifiquement гоѕісги- 
ciens, fondés d’abord par les partisans des Stuart. 

Le Discours du Chevalier Ramsay eut le pouvoir 
de provoquer un foisonnement d’initiatives diverses, 
en faveur des Hauts Grades et le 18° degré (Rose- 
Croix) prit place dans leur jerarchie; ce qui est 
montre par le document déja cité : « Réglements du 
Souverain Grand Consistoire des Princes du Royal 
Secret au Grand Orient de Bordeaux ». 

C'est le « Conseil des Empereurs d’Orient et 
d’Occident» de Paris, (Grande et Souveraine Loge 
de Saint Jean de Jerusalem), qui autorisa le 27 aoüt 
1761 le F.'. Etienne Morin, négociant, se rendant en 
affaires 4 la Martinique, ä étendre au Nouveau Monde 
son systeme de 25 degrés (Patente Morin). 

П faut toutefois bien saisir, qu’à ce moment-là, 
il y avait déja de nombreux Ateliers Ecossais, qui 
fonctionnaient aux Antilles, avec des patentes recues 
de la « Mére Loge Ecossaise de Bordeaux ». C'est a 
Port-au-Prince (Haiti), qu'était allé finir ses jours 
Joachim Martinez Pasqualis, décédé le 20 septembre 
1774 et il avait auparavant (1773) fondé sur place un 
« Tribunal Souverain ». 

La mission du Frère Morin aboutit à la creation 
à Charleston (South Carolina) le 3 mai 1783, Pur 
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« Supreme Conseil » gouvernant les vingt-eing degrés 
du Systeme qu'il représentait, 

Ce Suprême Conseil y ajouta en 1801 huit degrés 
nouveaux et c'est ainsi, que sortit l'actuelle jérarchie 
des 33 degrés de l’Ecossisme, qui s'est répandu, sous 
celte forme, dans le monde entier. Le Grade Rosicru- 
cien continua à en faire partie, sous Fancienne déno- 
mination de 18° Degré des Souverains Princes Rose- 
breit. 


C'est ainsi que le Rosierueianisme, dont nous 
avons étudié successivement les origines lointaines, 
les doctrines et les divers aspects plus récents, est 
venu s’incorporer dans le Rite Ecossais Ancien el 
Accepté, que nous pratiquons. Ce qu'il y a de remar- 
yuable, dans cette suite d’avatars et il convient Чу 
insister, c'est que, malgré la complexité de ses adap- 
tations, le Rituel Rosicrucien, que nous suivons de nos 
jours, contient l'essentiel des Rites et Symboles de 
l’ancienne Confrérie, ainsi que cela résulte des re- 
cherches, auxquelles nous nous sommes livrés. 

Cette ancienneté, cette authenticité des parties 
essentielles de notre Rituel, doivent nous le rendre 
d'autant plus précieux et, s’il y a lieu de le complé- 
ter à bon escient, il faut, par contre, se garder de 
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toute manipulation intempestive, qui risquerait de le 
dénaturer. 

Tout au long de cette étude, nous avons rencon- 
tré les Rose-Croix, croyant en un christianisme gnos- 
tique, imbus de Kabbalisme et de Symbolisme, cher- 
cheurs passionnés des secrets de la Nature, par le 
moyen de l'observation directe et de Pexpérimenta- 
tion, adeptes de la médecine du corps et de Pesprit et 
désireux de rendre service à Phumanité. Ils ne s’attri- 
buaient pas, toutefois, la qualité de Chevaliers. Con- 
trairement aux Templiers, hommes d'armes et de 
cheval, ils ne se battaient, que contre les ténèbres 
de lignorance et uniquement avec des armes spiri- 
tuelles. L'appellation de Chevaliers leur a été attri- 
buée en des temps récents, peut-étre par rapproche- 
ment avec le röle altruiste de l’ancienne Chevalerie. 
Peut-étre conviendrait-il, en hommage a la tradition, 
que nous avons eu lheur de maintenir jusqu'ici, de 
renoncer a les désigner ainsi. 


Il y a encore une question que nous voudrions 
examiner, pour lui donner une réponse, 4 notre avis. 
définitive : il s’agit de la légende qui attribue aux Jé- 
suites l'introduction du grade rosicrucien en Maçon- 
nerie. Ce point de vue a été présenté notamment par 
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PAllemand Christophe Bode (1780), procureur géné- 
ral du Rite Rectifié, dont le Duc Ferdinand de Bruns- 
wick était le Grand Maitre. « Protestant fanatique... 
il embrasse cette fiction avec une ardeur digne d’une 
meilleure cause... Il avait adopté cette chimère depuis 
quil avait entendu... ete. » (Alice Joly : « Un Mysti- 
que Lyonnais », Protat Fréres, Macon 1938, p. 171). 

Le Baron Adolph Von Knigge, qui avait quitté le 
Rite Rectifié, pour passer, en 1780, á la « Société des 
Illumines de Bavière », violemment anticatholique, 
écrivit, lui aussi, des brochures, dénonçant l'influence 
des Jésuites sur les Macons et les Rose-Croix en Alle- 
magne (op. cit., p. 172). 

Ragon, en France, (1781-1862) a soutenu cette 
méme thése, mais il n’est point un historien, bien plu- 
töt un imaginatif et un adversaire acharné des Hauts 
Grades. 

Wittemans et d’autres, qui Pont suivi, ont eu tort 
de ne pas approfondir Pétude des faits. Ces auteurs, 
lorsqu’ils n’ont pas été mus uniquement par des pré- 
jugés personnels, ont été frappés par le contenu chré- 
tien du Rituel du grade et, pour expliquer ce fait, ils 
ont eu recours A un moyen aussi facile, que fantai- 
siste. 

Nous nous réservons d’approfondir davantage ce 
point de doctrine, lorsque nous nous occuperons du 
symbolisme du 18° degre. Des maintenant, toutefois, 
nous pouvons dire, que, lorsqu’on a étudié Pévolution 
du Rosicrucianisme, depuis ses origines, à travers 
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tout le Moyen Age et jusqu’à nos jours, lorsqu'on s 
saisi son contenu christique, gnostique, scientifique. 
on en vient à rejeter complètement Pintervention des 
Jésuites. 

On pourrait supposer aussi, que ceux-ci aursient 
substitué, à un moment donné, au Rosicrucianisme 
authentique, une forme nouvelle, qui n’en porterait 
que le nom et qu’ils auraient implanté leur création 
dans la Maçonnerie. Mais cela est démenti à son tour, 
par la constatation, que nous avons faite à plusieurs 
reprises, que notre Rituel actuel est conforme aur 
croyances, aux symboles et aux rites de l'ancienne 
Confrérie. 


CHAPITRE TROISIEME 


UN MAÇON OCCULTISTE 


et rosicrucien au XVIII? siècle 
Joachim-Martinez Pasqualis (1710-1774) 


OUR clore ce résumé d’histoire, il nous semble 

inicressant de completer un expose abstrait et 
le rendre, pour ainsi dire, tangible, vivant, en portant 
notre attention sur Pélément humain, car, ce qui nous 
touche le plus dans l’Histoire, c'est le rôle de Phonme 
lui-méme. 

Parmi les nombreux Maçons, dont nous avens 
conservé le souvenir, en raison de leur contribution 
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au développement de la Franc-Maconnerie moderne, 
nous choisirons de nous occuper d’un personnage 
presque mystérieux et fort discuté, qui eut pourtant 
sur la pensée maconnique de son époque une influen- 
ce exceptionnelle, en tant que chef d’école : Joachim 
Martinez Pascalis (1710-1774) (1). 

Notre choix est d’autant plus opportun, que, selon 
A. Viaite (1922) et d’autres auteurs, ce Macon doit 
étre considéré comme « un Rose-Croix platonicien et 
gnostique ». C’est bien ainsi que nous le jugeons nous- 
mêmes et c’est à ce titre que nous allons considérer 
sa personne et son œuvre. 

Joachim Martinez Pasqualis est né à Grenoble 
en 1710; son père, Martinez Pasqualis, était né A Ali- 
eante (Espagne) en 1671 et était un juif converti au 
christianisme. On n’en connaît pas le nom réel de 
famille, mais, parmi ceux que Joachim s’attribua en 
diverses circonstances, il semble probable, que c'était 
Delyvron. Le père avait pu acquérir des notions de 
la « Kabbale » et autres, par des contacts avee les 
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(1) « La Franc-Maçonnerie Occultiste au хуш" siècle », par 

R. Le Forestier (Ed. Dorbon Aine, Paris). 

« Martines de Pasqually », par le Dr Gerard Van Rijn- 
berk (2 vol.) (Ed. Raclet, & Lyon). - 

«Un Mystique Lyonnais», par Alice Joly (Ed. Protat 
Frères, Macon 1938). 

«Le Martinisme», par R. Ambelain (Ed. Niclaus, Paris 
1946). 

« Les Rose-Croix Lyonnais au хуш siècle», раг Р. Vuil- 
liaud (Nourry 1929). 
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Arabes et les Juifs du midi de l'Espagne, nombreux 
encore á son époque. Il a transmis ces connaissances 
a son fils, en les harmonisant avec les enseignements 
de PEglise catholique. 

Joachim Martinez Pasqualis, d’apres son « Certi- 
ficat de Catholicité », découvert a Bordeaux, était de 
taille moyenne, il avait les cheveux noirs et portait 
perruque. On ignore ot et dans quelles circonstances 
il a été initié à la Franc-Maçonnerie; il laissait enten- 
dre que son pére avait été un dignitaire Franc-Macon 
et qu'i! en avait recu une investiture. Toujours est-il, 
qu’en 1754, il fonda à Montpellier le « Chapitre des 
Juges Ecossais » et, en 1760, à Foix, le Chapitre « Le 
Temple des Elus Coen ». 

En 1761, il fut affilié à la Loge « Le Française » 
de Bordeaux et, peu après, il forma un Chapitre, sou- 
ché sur cette Loge, sous le titre de « Temple Coen ». 
Dès lors, la Loge prit Pappellation de « Française 
Elue Ecossaise ». 

En 1766, il réunit à Paris de nombreux Macons 
marquants et fonda un nouveau Chapitre. En 1767, 
il installa 4 Paris son « Tribunal Souverain » et desi- 
gna comme Substitut le F... Bacon de la Chevalerie, 
qui occupait déja de hautes fonctions auprés de la 
Grande Loge de France. 

Toutes ces réalisations avaient pour but une Ma- 
connerie Kabbalistique, Chrétienne et Magique. Mar- 
tinez Pasqualis exposa ses doctrines dans un ouvrage 
appelé « Traite de la Reintegration des Etres » (1772). 
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dont un exemplaire manuscrit était remis aux adep- 
tes, parvenus á la plus haute initiation. 

Son « Ordre des Elus Coen» comprenait, outre 
les trois grades symboliques, une échelle de grades 
supérieurs, dont le grade supréme était celui de 
« Réau-Croix ». Le but mystique et secret de ce der- 
nier était d’entrer en communication, par des procé- 
dés de magie théurgique, avec le monde des Esprits 
et, finalement, avec Jésus lui-méme. 

Le talent réel et les connaissances uccultistes de 
Martinez Pasqualis, firent une impression profonde et 
parvinrent á convaincre un grand nombre de Macons 
célèbres, « ses Emules », qui se groupérent autour de 
lui et, par la suite, demeurèrent très influencés par ses 
doctrines : nous rappellerons J. B. Willermoz, Claude 
de Saint-Martin, Bacon de la Chevalerie, Duroy 
d’Hauterive, l'abbé Fournier, l'abbé Rozier, chanoine- 
comte de Lyon, etc. 

J.B. Willermoz, l’un des Maçons les plus actifs et 
convaincus, qui aient jamais existé, fondateur de la 
Grande Loge de Lyon (1760), organisateur du Grand 
Convent National des Gaules (1778), lui préta un 
concours inlassable et, jusqu’aux derniers jours de 
sa trés longue vie (1730-1824), se proclama son dis- 
ciple. 

En prenant connaissance des écrits de Martinez 
Pasqualis, de ses lettres adressées á ses « Emules », 
on acquiert la certitude de sa bonne foi et de son 
influence. I? croyait à sa mission, il ne cherchait 
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nullement á en tirer bénéfice, au dela de quelques 
moyens de subsistance, qui lui permissent de se con- 
sacrer à son œuvre. Il était très scrupuleux, quant à 
sa bonne renommée et se préoccupait vivement du 
règlement des dettes contractées. Lorsqu'il fut l’objet 
des calomnies d’un nommé Bonnichon, dit De Guers, 
les autorités de Bordeaux eurent à son égard une 
attitude très déférente; ce qui montre bien, qu'il 
jouissait de l'estime publique. 


Son prestige personnel auprès de ses disciples, 
dont plusieurs, pourtant, possédaient une haute cul- 
ture et une importante situation sociale, est prouvé 
par le respect, que tous lui t@moignerent. Claude de 
Saint-Martin lui-même, qui le fréquenta intimement, 
étant logé chez lui et lui servant de secrétaire à Bor- 
deaux, n’osa jamais lui demander des éclaircisse- 
ments sur son initiation maçonnique, ni méme sur ses 
origines, race, nom véritable, etc., comme cela aurait 
dû se produire tout naturellement entre intimes. Tel 
était le cas aussi de Willermoz, qui correspondait 
avec lui et collabora dans ses entreprises maçcnni- 
ques pendant de longues années: personne n’était 
au courant, ni de son lieu de naissance, ni de ses 
antécédents et fous ses « Emules » demeurèrent pour- 
tant attachés à lui, comme de vrais disciples à un 
vrai Maitre. 


Son œuvre dura aussi longtemps qu'il vécut et ne 
pouvait pas survivre à son animateur. Entre 1775 et 
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1781, les « Temples Coen» s’integrerent dans la Ma- 
connerie officielle, ou dans POrdre des Philalétes. 

Joachim Martinez Pasqualis est passé a ГОт.. 
Et. le 20 septembre 1774, à Port-au-Prince (Haiti), 
mais le rayonnement de sa pensée, apres s'étre muni- 
festé chez ses disciples (notamment Claude de Saint- 
Martin, le « Philosophe Inconnu ») n’a pas fini d’exer- 
cer son influence. 

En réfléchissant sur cette curieuse et atlachante 
personnalité, à laquelle la Maçonnerie et PHistoire 
commencent seulement à rendre justice, après lavoir 
äprement discutée, on pense à un autre personnage, 
qui eut, dans les temps anciens, un rôle et un sort 
assez semblable : Apollonius de Tyane. 
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QUATRIEME PARTIE 


SYMBOLES ET DOCTRINE 
DU 


GRADE MACONNIQUE 
ROSICRUCIEN (18° Degré) 


PROLOGUE 


L n’est pas question, pour nous, de reproduire le 

Rituel Maconnique du 18° degré, car il fait par- 
tie des « Secrets » de la Franc-Maconnerie et nous ne 
somines pas autorisés ä les communiquer. Nous de- 
vons sdmettre, à priori, qu'il est connu de chaque 
Frére Rose-Croix et notre röle sera uniquement de 
présenter ici des commentaires, des interprétations, 
qui nous appartiennent en propre. 

De toute évidence, ce Rituel fait appel aux senti- 
ments les plus nobles de l'individu, ceux qui le pous- 
sent à l’altruisme, jusqu’au sacrifice total. 

Tout en admettant, qu’un cerveau lucide, bien 
organisé, bien meublé de connaissances, est la condi- 
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tion de l’homme supérieur, il faut se rendre compte, 
que ces qualités demeurent stériles et pourraient 
même devenir nuisibles, si elles n’&taient pas vivifiées 
par la flamme d'humanité, qui vient du cœur. 

Il y a dans Pétre humain, composé du meilleur 
et du pire, autre chose que sa matérialité et ses be- 
soins élémentaires et automatiques, partagés par les 
êtres les plus rudimentaires; autre chose que la pen- 
sée confuse, somnambulique du plus grand nombre; 
autre chose aussi, que la pensée logique, qui soupèse 
et mesure, pour des fins utilitaires, les données tirées 
de l’olservation des phénomènes. 


Il y a la résonance profonde de la vie universelle, 
il y a le sentiment de notre solidarité avec elle, il y 
a la Conscience. 


Ceci est précisément le domaine du grade rosi- 
crucien que nous nous proposons d'explorer, en consi- 
dérant successivement ies principaux symboles de 
son Rituel. 

Le sujet serait dignement traité, si nous présen- 
tions le Florilège des Travaux, qui sont produits dans 
les Chapitres Rosicruciens, auxquels nous sommes 
heureux de rendre hommage, car ils sont toujours 
fort intéressants et souvent excellents. 

Mais, en ce qui nous concerne, nous nous garde- 
rons d'entrer en des développements trop vastes, qui 
dispenseraient le lecteur de faire un effort personnel. 
Fidèles à la méthode initiatique, « de donner la Pre- 
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mière lettre afin qu'on cherche la Suivante >, nous 
nous bornerons à présenter un raccourci, qui, en res- 
pectant toutes les possibilités de la pensée indivi- 
«duelle, pourra être, pour chacun, une base d’envol 
vers de plus vastes horizons. 


——— -—, 


FOI - ESPERANCE - CHARITE 


ANS les grades, qui précèdent le 18" .”., PAdepte 

a appris a observer, a réfléchir, á analyser; il 
a étudié, il s'est perfectionné en tant qu'être ration- 
nel. Désormais il sait penser; il lui faut néanmoins 
encore apprendre à dompter le doute, en се qu il a 
de « méphistophélique », á sortir de lui-méme, pour 
se pencher sur les autres vivants, à acquérir la certi- 
tude de la véracité de sa Mission : il lui faut posséder 
«La Foi» ! 


Jusqw'ici, Adepte a pris connaissance des don- 
nées immédiates, qui constituent l’aspect d'un réel 
actuel et combien fugace ! Maintenant, il y a lieu de 
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dépasser ces constatations, qui rétrécissent horizon 
de l'esprit; de projeter la pensée vers lavenir, en 
eoncevant des desseins á longue échéance, qu'un sen- 
timent nouveau nous encourage á mener a bien: 
« L'Espérance » ! 


Enfin, possédant ces facultés nouvelles du cœur 
et de l'esprit, nous nous devons de les employer au 
bien général et surtout en faveur de nos frères les 
plus déshérités. 

C’est par la « Charité » que nous remplirons 
entièrement notre rôle de Chevaliers Rose-Croix : 
véritables héritiers des Ordres anciens, qui, dans une 
société fondée uniquement sur la force matérielle, 
s’erigerent, de leur propre initiative, en défenseurs 
des faibles et des opprimés ! 

Ces Trois Vertus sont appelées « théologales » 
dans le rituel catholique, qui les présente comme dog- 
mes de la foi religieuse, de l'espérance en une vie 
future et d’une charité si banale dans son application 
pratique, que, pour ceux qui l’exercent, elle repré- 
sente le superflu et pour ceux qui la reçoivent, elle 
est devenue une humiliation. 

Dans le Rosicrucianisme, les Trois Vertus appa- 
raissent liées davantage à la condition humaine et 
pourvues d'un dynamisme, qui découle du fait, que 
le Rose-Croix se trouve face-à-face avec une tâche 
précise à remplir : il a un effort à exercer, dans un 
domaine concret et tout proche. 
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Les Rose-Croix ont la foi dans leur apostolat, qui 
vise à amélioration des hommes et de l'organisation 
sociale; ils ont Pespérance de construire la Cité de 
l'avenir, fondée sur la liberté, l'égalité ct la frater- 
nité. Quant à la charité, ils la concoivent sous l’aspect 
du dévouement complet à leurs semblables, qu'ils 
sont tenus d'assister et d'éclairer, en véritables apò- 
tres. 

Encore, ne suffit-il point, que nous pratiquions 
ainsi le « sentiment d'humanité», que Koung-Fou- 
Tseu a placé à la base de sa doctrine, il y a vingt- 
cinq siècles et que Jésus a prêché à l'Occident. Pour 
nous, Rose-Croix, Charité équivaut à Fraternité et ce 
n'est pas encore assez: c’est plutôt d'Identité, qu'il 
s'agit : « Lui, c'est moi-même ! » ! Identité avec tous 
les humains, identité avec tous les êtres vivants, avec 
tout ce qui existe, sacrifice volontaire du « moi >. 

Sortons du « moi», cette defroque ! pour purtici- 
per à l'existence large et puissante du Grand Tout ! 


Mais hélas, nous vivons dans une époque crépus- 
culaire ! Les esprits ont perdu leur équilibre, des 
idées saugrenues prennent la place de la haute philo- 
sophie; une jeunesse sans contrôle s’egare en des 
mouvements pseudo-intellectuels et tourne le dos à 


— 126 — 


la voie, qui méne a Apollen et Athena, pour se plon- 
ger dans les méandres obscurs du subsconscient. 
L’Art lui-même, qui est expression d'une tendance 
collective, tend a verser dans l’extravagance. 

Des lors, les verites éternelles, que les plus grands 
esprits de tous les temps ont proclamées, ne sont plus 
perçues. L'homme doute de lui-même, doute de Ја 
vie, doute de tout: «La foi s’est éleinte ! >». 


L'Art Royal est perdu. Des sorciers malhabiles 
troublent ies rapports naturels entre les individus 
et vont au rebours des lois de la vie. Pour imposer 
leurs constructions artificielles, ils emploient tous les 
moyens d’oppression; la personne humaine est piéti- 
née, la liberté est supprimée, les droits de l’homme 
et du citoyen sont abolis. La où ces systèmes ne sont 
pas encore en vigueur, c'est Pégoisme forcené ct 
obtus, c’est le dechainement des passions, qui font de 
la vie un enfer: « Homo homini lupus » ! Tout ceci 
vient á la suite de guerres atroces, qui nous ont hahi- 
tués au régne de la cruauté, comme au temps les 
plus effroyables de l'Histoire : « La charité s'est 
éteinte ». 


Sombre tableau, que le Rituel du grade nous pré- 
sente de maniére dramatique : 


« L'ombre partout fut répandue 
« Et la Parole fut perdue ! » 
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Mais l'espérance demeure : elle nous encourage 
à continuer notre route, pour sortir de la nuit et par- 
venir à retrouver la « Parole » grace à laquelle nous 
parviendrons à rétablir l’« Ordo ab chao ». 


« Gémissons, Gémissons, Gémissons... mais Espé- 
rons !» 


LA PAROLE PERDUE 


« A U commencement était la Parole et la Parole 

était avec Dieu et la Parole était Dieu... Tou- 

tes choses ont été faites par Elle et rien de ce qui a 

été fait, na été fait sans Elle. Elle était la Vie et la 

Vie était la Lumière des hommes. La Lumière luit 

dans les ténèbres et les ténèbres ne l'ont point re- 
çue... » 

(Evangile de Jean : 1; v. 1-5.) 


C'est la Tradition initiatique, qu'une « Parole » 
a été au commencement de tous les commenceinents 
et c’est pourquoi l'Evangile de Jean devrait se trouver. 
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эпуегі à son premier feuillet, dans tous les Chapitres 
Rosicruciens (1). 

Cette Parole transcendante : « Fiat Lux», n’a 
jamais appartenu à humanité, qui est tenue néan- 
moins de s’en inspirer, pour comprendre dans quel 
sens son évolution doit se poursuivre, dans quelle 
direction elle doit orienter sa marche. 

Les efforts de l'humanité, dans la suite des siè- 
eles, ont toujours eu pour but de discerner ce qui est 
réellement, derriere le voile des apparences éphé- 
méres et trompeuses. Ses philosophes, ses moralistes, 
ses pasteurs de peuples, ont ceuvré, selon leurs 
moyens, pour éclairer les hommes et pour réaliser 
une Cité, dans laquelle, chacun remplissant ses de- 
voirs, la liberté de tous serait assurée dans l’ordre et 
Pharmonie. 

La «Parole» de cette humanité, triomphante 
d'elle-même et de ses maux, eut été alors: « Vérité » 
car la Vérité contient nécessairement tous les Biens, 
qui peuvent nous étre dévolus et rien ne peut consti- 
tuer un bien qui ne soit pas en accord avec elle. 

C'est une tradition commune aux groupes initia- 
tiques de tous les temps et de tous les pays, qu'il fut 
une époque où ce « Royaume de Dieu» a été réalisé. 


(1) Dans les Loges symboliques, par contre, les Deur Tesic- 
ments constituent, dans nos pays, le Livre Sacré, qui devrait étre 
ouvert suivant le grade auquel la Loge travaille (Au Premier de- 
gré : Chroniques, II, 6). 
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La Bible nous offre l’allegorie du Jardin d'Eden; 
Koung-Fou-Tseu le transposait aux temps des plus 
anciens empereurs de la Chine; toute la tradition 
rosicrucienne, transmise en dernier lieu par Joachim 
Martinez Pasqualis et par son diseiple Claude de 
Saint-Martin, nous propose les opérations du « Grand 
(Euvre », soit opératives (alchimistes), soit magiques 
(Pasqualis), soit introspectives (Saint-Martin), pour 
« réintégrer l'homme déchu dans son état glorieux >. 

Cette condition, tout autre que celle qui nous est 
échue, se trouve-t-elle derriere, ou devant nous ? 
Est-ce une réminiscence, ou un appel ? Mystere trou- 
blant et insondable ! 

Un fait est certain toutefois : nous en éprouvons 
une nostalgie profonde, nous y aspirons sans cesse ! 


Le but des societes initiatiques a toujours été de 
transmettre a des hommes d’élite une somme de hau- 
tes conceptions morales et de connaissances précieu- 
ses, par des moyens propres á assurer leur pérennité 
et, en méme temps, de transformer ces hommes choi- 
sis «de pierre brute en pierre cubique », pour les 
rendre aptes a remplir cette tache. 

Mais la chaine des initiations a été interrompue, 
de temps á autre, par des événements catastrophi- 
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ques et alors Poeuvre entreprise a été compromise, 
du moins pour un temps. La condition humaine, elle- 
méme, constitue le plus grand obstacle. L'homme, pri- 
sonnier de son état physique, qui étouffe son psy- 
chisme, subordonné aux perceptions de ses cing sens 
materiels, tend á s’enfoncer dans la matiére, plutöt 
qu'à s’en dégager. Le plus grand nombre agissent en 
véritables automates, se bornant á réagir suivant les 
impulsions enregistrées; peu nombreux sont ceux qui 
se pensent eux-mémes et, encore, leur personne y a 
la plus grande part, ce qui fausse toutes les données. 


Mm Qui peut se vanter d’avoir supprimé entièrement 


le moi et d’exister sur le plan de la Pensée pure, dis- 
cernant ce qu’est effectivement le Vrai et sachant ce 
qu’on doit faire pour le servir ? 

En conséquence de cette involution, Végoisme. 
l'aveuglement, l’erreur, tiennent Phumanité en leur 
pouvoir; les étres, chacun enfermé dans son enve- 
loppe opaque, s’entrechoquent dans le chaos, incapa- 
bles, qu’ils sont, d’etablir le lien, qui coordonnerait 
leurs existences individuelles dans un ensemble har- 
monieux : 

« L'ombre partout fut répandue 

« Et la Parole fut perdue, 

« Nuit de fer pour l'Humanité ! » 


La Parole ancienne, celle qui était connue de 
l'homme idéal (Adam-Kadmon) a été perdue. 
Elle a été perdue par Pabus de la liberté, par 
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Pabdication du spirituel devant les instincts et la 
chute dans Panimalité. 

Il appartient aux Rose-Croix, d'en découvrir une 
nouvelle, qui pourra permettre le relévement de 
Phomme déchu, !’« Adam Terrestre >. 


LA ROSE ET LE CERCLE 


ANS les pays, d'oú nous est venu le Rosicra- 
cianisme, la Rose est considérée comme la’ 
Fleur par excellence, la fleur ideale, Pimage de 
Pidéale Beauté et Perfection. Des peuples enticrs ont 
révé des « Roses d'Ispahan ». 
La Rose Blanche, de méme que la fleur de Lotus 
du Bouddhisme, est le symbole de la Pureté. . 
La Rose Rouge symbolise l'Amour et la Rose d'Or 
figure la Perfection morale. En des eirconstances 
exceptionnelles, pour reconnaitre des mérites insignes. 
chez une Reine, le pape lui remet la « Rose d’Or ». 
De méme que la plante semble exister, afin de 
donner naissance ä la fleur, la raison d’étre de notre 
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corps physique est de soulenir le développement spi- 
rituel, qui atteint la Maîtrise. C'est pourquoi la Rose 
symbolise Paccomplissement du programme initiati- 
que et, aussi, l'Initié lui-même, dès lors qu’il est par- 
venu au sommet de son Ascèse, 

Avec ses nombreux pétales, elle représente, en 
outre, la Confrérie Rosicrucienne, ou, de manière 
générale, la communion des Initiés. 


« Sous la forme d'une Rose Candide 

Se présentait à moi la Sainte Milice 

Que le Christ épousa avec son sang. » 
(Dante-Paradis, Ch. XXX - v.ES.) 


Cette « Rose Mystique » se retrouve dans les 
rituels catholiques, avec lesquels la symbolique rosi- 
erucienne présente des analogies; mais cette dernière, 
par ses larges interprétations gnostiques, dépasse 
constamment les étroitesses dogmatiques de l'Eglise. 

La Rose est aussi le symbole de la « Doctrine », 
dont chaque aspect, ou partie, est figuré par un pétale 
et, chez les Sages du Moyen-Orient, porter une Rose 
déterminée, signifie précisément adhérer à une cer- 
taine doctrine. 

Christian Rosenkreuz (le protagoniste des « Noces 
Chymiques ») portait quatre Roses Rouges à son cha- 
peau, en se mettant en route pour assister au « Ma- 
riage du Roi et de la Reine ». Nous traiterons, tout a 
Pheure, du Symbole du Nombre « quatre ». 

La Rose est encore le symbole du Secret, ou de 
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la discrétion, des travanx initiatiques : « Sub Rosa», 
disaient les anciens de ce qui devait demeurer hors 
d’atteinte des profanes. 

C’est, tout particulierement, la figuration du 
« Secret Maconnique par excellence », de celui qu’on 
ne peut pas communiquer, car il est inexprimable; 
mais sa possession silencieuse fait reconnaître l’Initie 
par ses Pairs, car elle Pentoure d'un rayonnement 
psychique, tout comme la Rose est entourée de son 
parfum. 

En nous référant 4 la Kabbale, nous pouvons 
voir dans la Rose le symbole de la Matrice de PUni- 
vers, d'oú sont sorties les formes innombrables (prin- 
cipe passif « B » des grades symboliques); symbole 
de « La Reine », que le « Zohar » appelle aussi 
« Eve », ear: « c’est la Mère de toutes les choses et 
tout ce qui existe ici-bas s'allaite à son sein et est 
béni par Elle » (Zohar - 3° partie, fol. 10 - verso). 
Suivant le Zohar, cette Reine est aussi « la présence 
divine dans la Création » et c’est donc cela aussi que 
symbolise la Rose. 


Enfin, la représentation de la Rose sous la forme 
schématique d’un cercle (comme cela est courant dans 
la graphie catholique) suggère la continuité ininter- 
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rompue des événements, l’idée du « retour éternel » 
(que nous avons développée dans notre « Interpreta- 
tion du Rituel du 4° degré », p. 28), la pérennité de 
la vie et, par extension, la Vie elle-même. 

Nous trouverons la confirmation de cette inter- 
prétation, en traitant du symbole de « La Rose sur 
la Croix ». 

On peut aussi voir dans le Cercle la figuration de 
Г « Ouroboros », le serpent qui s'enroule sur lui- 
même, en se mordant la queue, symbole de PUn, qui 
embrasse le Tout. L’unité n’est pas perceptible par 
elle-même : nous avons la perception de VEristant 
uniquement parce qu’il se présente à nous avec des 
formes différenciées. C’est dans leur ensemble qu'il 
est : l'un contient la multiplicité. Mais ce cercle, qui 
symbolise le Un, représente aussi le Zéro et nous pou- 
vons entrevoir, par ce rapprochement entre le Tout 
et le Rien, Fidée profonde, qui se trouve dans « lEtre- 
non-Etre » de la Kabbale, Y « En-Soph ». 

Ce qui n’est pas perceptible, se confond avec ce 

qui n’est pas, mais: 
« de toute nécessité, il faut dire et penser, que U'Etre 
est, puisqu'il est Etre. Quant au « Non-Etre >, il 
West rien. Je te convie à bien peser cette proposi- 
tion.» (Parménide, vi siècle avant notre Ere.) 


LA CROIX 
ET LE NOMBRE QUATRE 


ANS les temps historiques les plus reculés, les 

peuples d'Egypte et de la Mésopotamie avaient 
déjà attribué des significations symboliques à la 
Croix. 

Sa partie verticale fait allusion à l’elan vital qui 
monte de la terre vers le ciel, ainsi que la tige d’une 
plante, qui s'élève graduellement, en se développant 
tandis que l'horizontale, qui vient trancher la pre- 
mière à un moment donné, tel le ciseau de la Parque, 
apparaît comme le symbole de la mort. Ainsi le 
« Tau » s'adapte bien à son application d'instrument 
de supplice. 
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Mais le prolongement, au-dessus de l'horizontale, 
de la partie verticale, ou, à sa place, de «Planse», 
figure la continuation de la vie, qui dépasse et sur- 
passe la mort même : continuation sur un autre plan, 
affirmation d'Immortalité. On sait, qu’effectivement, 
pour les prètres égyptiens, la Croix Ansée était lc 
symbole de l'immortalité еі avait cette signification 
précise dans leurs inscriptions. 

On peut attribuer à la Croix une autre interpré- 
tation, avec laquelle nous sommes familiarisés, si Pon 
voit dans sa verticale l’image d'une Ascése théorique- 
ment indéfinie et, dans son horizonlale, le plan de 
réalisation. Dans ce cas, il y aurait analogie enire le 
symbole Crucial et celui de la Regle assemblee avec 
le Compas, puisque la Règle suggère un Ideal qui n'a 
pas de bornes et le Compas une limitation pratique, 
dépendante des possibilités individuelles, ainsi que 
nous l’avons exposé plus longuement ailleurs (i). 


Sous la forme « grecque » (a branches égales), la 
Croix rappelle l'instrument, avec lequel nos lointains 
ancêtres produisaient le Feu. Même de nos jours, les 
Brahmanes de l'Inde obtiennent le Feu Sacré, dans 
leurs cérémonies, au moyen d’une croix de bois, appe- 
lée « pramantha ». 


(1) € Interprétation du Rituel du Quatrième Degré». Deuxiè- 
me édition revisée. 1249 (chez Gloton, 7, rue Cadet, Paris-9). 
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Nous verrons plus loin, que le symbole du Feu a 
une grande importance dans le Rosicrucianisme ct 
dans le 18° degré de la Franc-Maconnerie. 

La Croix peut aussi représenter l'équilibre entre 
deux couples contraires, constituant le « Quaternaire 
des Liéments > (Air-Terre; Eau-Feu). Cet équilibre 
assure symboliquement la continuité d'un monde phé- 
nomenal, dont la caractéristique essentielle est, par 
ailleurs, Pimpermanence. 


La Croix, considérée comme representation «des 
Quatre Points Cardinaux, renferme l’ensemble de la 
Création. En tant que symbole du nombre Quatre, 
elle nous invite à approfondir la signification de ec 
Nombre particulièrement important, que les Pythago- 
riciens considéraient comme sacré : 


«Jen jure par celui qui transmit à notre âme 

[la Tétrade sacrée 

< Source de la Nature, dont le cours est éternel.» 
(Vers d'Or; 47-48.) 


En effet, l'addition des quatre premiers nombres 
(1+2+3+4) produit le Dir, qui contient en puissance 
tous les nombres. Le Quaternaire « est la causo créa- 
trice et ordonnatrice de tout, le Dieu intelligible ct 
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supréme que créa celui qui regne dans le ciel et dans 
de monde sensible ». « Il organise le monde » (1). 


Quatre sont les Evangélistes qui nous ont trans- 
mis l’enseignement de Jésus le Nazaréen. 


Quatre sont les signes hébraiques qui forment 
«le Nom Ineffable ». 


Quatre, enfin, sont jes Initiales qui suggerent la 
« Parole », qui a été perdue par une humanité déchue 
at que les Rose-Croix sont tenus de retrouver ! 


(1) Mario Meunier: «Les Vers d’Or», de Pythagore (L' Arti- 
zan du Livre, Paris 1939, pp. 240 à 248). 
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LA ROSE SUR LA CROIX 
ET LE NOMBRE CINQ 


E Catholicisme nous présente, avec profusion, la : 

Croix portant à son centre une Rose, ou un cercle 
rayonnant. On trouve ce symbole au faite des Cathé- 
drales, sur les chapiteaux des colonnes, qui soutien- 
nent intérieurement la voüte, sur les vitraux, sur 
les Autels. D'une maniere générale, chaque fois que 
la Croix ne porte pas le Christ, elle présente á sa 
place la Rose ou un cercle, le plus souvent rayonnant. 


Voila done un des symboles que nous partageons | 
le plus avec l'Eglise catholique, mais voyons ce qu'il 
peut représenter aux yeux pénétrants des Rose-Creix! ? 
Si la Croix figure la Création, la Rose, placée à і 
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son intersection, devient le point central de l'Univers : 
position d’équilibre entre extrémes opposés, équilibre 
et sagesse, sagesse et silence, méditation et contem- 
plation : eile s’epanouit dans une immobilité, qui est 
concentration de puissance ! 

En nous referant á la Croix, en tant qu'instru- 
ment de produetion du Feu, la Rose s’identifie avec 
celui-ci et le symbolise. 

Ог, de quel Feu s'agit-il ? C’est celui qui donne 
Vie, Force et Expansion à PUnivers. C’est le Feu 
Sacre, auquel nous avons déja fait allusion et que 
les « Vedas » appellent « Agni>, dot est dérivé 
« Agnus » et ainsi, par une curieuse transposition, 
le Feu est figuré par l’Agneau et celui-ci s'identifie 
avec le Grucifie. 

D’Agni a Jesus, c’est le chemin suivant lequel les 
Inities parvinrent 4 produire le Feu, ä le saisir, a se 
l’incorporer, pour brûler finalement eux aussi, en ac- 
cord avec la loi secrete et generale du Cosmos, car 
toute la Vie est une combustion. 

Nous traiterons ce sujet plus loin et de maniére 
plus étendue. 

Revenons а la Rose sur la Croix : on peut y voir 
aussi la représentation d’un concept, auquel nous 
avons déjà fait allusion : celui de la Rose « genitrix >. 
Dans ce cas, le point, constitué par Pintersection des 
deux branches de la Croix pourrait symboliser le 
Principe actif (Colonne J des grades symboliques) et, 
ainsi, la Rose sur la Croix suggérerait Punion des 
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deux principes, B.”. et Ј.`., la génération en train de 
s'accomplir, la production continue des formes de 
Punivers. 


Nous savons combien cette interprétation s’est 
prêtée aux critiques malveillantes de certains adver- 
saires de la Franc-Maçonnerie, qui ont voulu y trou- 
ver une intention exclusivement naturaliste du sym- 
bole de la Rose-Croix. 


Nous leur répondons par notre contexte et, au 
surplus, si ce sens particulier peut être attribué à 
notre symbole, il est valable tout aussi bien pour 
le leur, puisque c'est la même représentation graphi- 
que, pour Іа Franc-Maçonnerie et pour l'Eglise catho- 
lique. 

Ajoutons, que, si nous nous référons aux anciens 
Mystères et, en général, au mode de pensée des An- 
ciens, ainsi qu'aux religions et aux philosophies ac- 
tuelles de l'Orient, l'acte de la génération, qui trans- 
met la Vie, est considéré comme sacré et il est l'objet 
d'un respect religieux. C’est par une curieuse dévia- 
tion de l'esprit humain, que ce qui est d'abord voilé, 
parce que sacré, finit par être caché, parce que hon- 
teux. Ne nous égarons pas dans ces à-côtés : « Omnia 
Munda Mundis ». 

Nous avons fait allusion à la Kabbale, dans notre 
interprétation de la Rose, en tant que « ѓа Reine > 
ou «iu Mere». Nos considérations, qui précèdent, 
cadrent done, tout á fait, avec les spéculations kabba- 
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listiques et correspondent certainement avec l’un des 
aspects de la pensée rosicrucienne. 


Le « Zohar» appelle le Roi et la Reine : «les 
deux Visages » et « ils forment un couple dont la tá- 
che est de continuer, par leur union, l'œuvre de la 
Création » (1). 


Dans «Les Noces Chymiques de Christian Ro- 
senkreuz » nous avons vu que cet Initié se rend « an 
mariage du Roi et de la Reine ». L’apport de la Kab- 
bale au Rosicrucianisme apparaît ici tout à fait évi- 
dent et le symbole rosicrucien de la Rose-Croix sem- 
ble représenter parfaitement ces « Noces » fécondes. 


Mais cette méme interprétation dépasse le natu- 
ralisme et se hausse á un plan transcendant, puisque 
la Kabbale voit aussi dans la « Reine » le « reflet du 
Roi». Ainsi le monde matériel n’est que le reflet 
d’une conception ideale, tout comme les « idées » de 
Platon précèdent et conditionnent le monde mani- 
Teste. 


La suite ininterrompue de la Création peut étre 
représentée aussi par la « Roue » bouddhique (bien 
que ce symbole représente, de maniére orthodoxe, la 
prédication de « la Loi»; il semble y avoir quelque 
analogie entre la Roue et la Rose-Croix : roue de la 


(1) Ac. Franck: «La Kabbale, etc.», op. cit. p. 199. 
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succession des formes, roue de l’enchainement des 
causes et des effets, Karma. 

L’aspect transcendant du Symbole de la Rose- 
Croix sera examiné par la suite, lorsque nous traite- 
rons du Sacrifice; mais notons, dés maintenant, que 
Homme debout, les bras étendus grand-ouverts, re- 
produit la Croix et que la place de la Rose est celle 
de son Coeur ! 


Enfin, si la Croix symbolise le Nombre Quatre, 
ainsi que nous l'avons exposé précédemment, dès 
qu'elle porte la Rose, c’est le Nombre Cinq qui se pré- 
sente à notre esprit : le quaternaire des éléments, 
sujet à la loi de casualité ou Karma, est dépassé par 
un Principe, qui a le pouvoir de s’émanciper de cette 
contrainte fatale. 

Dans l'esprit des anciens et même dans le lan- 
gage courant, Quintessence signifie, en effet, ce qu'il 
y a dessentiel et de meilleur. Ce principe est celui 
de la Pensée-Raison-Sentiment, qui domine les ins- 
tincts et les phénoménes; qui domine done ce qui 
est déterminé, aussi bien à l’intérieur, qu'à l’exté- 
rieur, de nous-mêmes. 

Ce Principe supérieur et exaltant, est symbolisé 
par « la Rose rouge, parfumée, vivante, qui s’épanouit 
sur le bois sec de la Croix ». 


LA «BATTERIE» 
ET LE NOMBRE SEPT 


A « Ballerie » du Grade se réfère au Nombre Sept : 
elle est la méme qu’au Quatrieme Degre. Dans 
notre « Interpretation du Rituel du Quatrieme De- 
gre» nous lui avons attribué une explication, qui 
nous a semblé adéquate; mais le propre des Symbo- 
les (contrairement aux definitions et aux dogmes) est 
de suggérer des sens divers et tous admissibles. Nous 
allons donc ici en dégager d’autres, qui cadrent avec 
la tendance du 18° degré. 
Le mode d'exécution de la « Batterie » met 
d’abord en relief le nombre Six, qui peut être envi- 
sagé, encore mieux que ie Quatre, comme la repré- 
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sentation de l’ensemble du monde créé, puisque les 
quatre Points cardinaux, !e Zenith et le Nadir consti- 
tuent les limites spatiales qui le renferment. Ainsi la 
philosophie chinoise. 

L’Un, qui vient s'y ajouter pour former le nom- 
bre Sept, représente ators le principe supérieur ct 
extérieur à la Creation : l'Esprit. 

Le graphisme de cette conception pourrait étre le 
« Sceau de Salomon», dans lequel le nombre Sir 
résulte de la combinaison de deux triangles équilaté- 
raux : Pointe еп Haut (symbole alchimique du Feu) 
et Pointe en Bas (symbole alchimique de l'Eau). Equi- 
libre des Contraires, qui assure le maintien de PUni- 
vers, ce qui est aussi rappelé par d’autres symboles 
maçonniques, tels les Colonnes J... et B.'. le « Pavé 
Mosaique », etc. 

L’Un, additionné au Six, est figuré par l'espace 
central du Sceau de Salomon (en forme d’hexagone): 
mais il faudrait, dans ce cas, l’envisager comme le 
Principe agissant à l'intérieur du Cosmos. П n'y a 
pas d’antinomie entre cette interprétation et la précé- 
dente, puisque « ce qui est en haut, est semblable à 
ce qui est en bas ». 


Nous pourrions aussi, en harmonie avec le sym- 
bolisme général du 18° degré, envisager le Sept com- 
me le résultat de Trois et de Quatre, figurés respecti- 
vement par le Triangle et la Croix : synthese de PEs- 
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prit et de la Matiére, représentée par Pidéogramme 
alchimique du «Soufre», АҺ lequel, à son tour, 
peut se référer à l’« ardeur » des Rose-Croix. 


Rappelons encore que le nombre Sept symboli- 
sait, pour les anciens, en Mésopotamie et ailleurs, la 
Cause Première agissant, dans Univers, par moyen 
de Sept causes secondes, gue représentaient Sept corps 
célestes (Soleil, Lune, Vénus, Mercure, Mars, Jupiter. 
Saturne). Les temples babyloniens et assyriens 
(Ziggourat) étaient construits en forme de pyramide, 
avec sept étages superposés, chacun attribué à l’un 
de ces astres. 


C'est en hommage à cette conception symbolique, 
que nous avons toujours une semaine de sept jours, 
toujours désignés d’après les sept astres traditionnels 
et nous pouvons nous rendre compte, ainsi, combien 
les idées les plus anciennes demeurent actuelles, à 
notre insu ! 


Pythagore, le Grand Initié, entendait la « musi- 
que des sphères », l'harmonie de PUnivers, par le 
moyen des sept notes musicales. 


Cette interprétation du nombre Sept, en tant que 
mode d'action divine sur la création et harmonic 
prend une allure mystique, qui convient au climat 
rosicrucien. 


LE SIGNE ET LE CONTRE-SIGNE 


E « Signe et le Contre-signe» viennent rappeler 

silencieusement à PAdepte le Plan Unique, qu'uue 
Pensée semble avoir conçu et qui se réalise sans 
cesse, suivant les mêmes règles de Géométrie. 

« Ce qui est en haut est semblable à ce qui est 
en bas»; une même harmonie coordonne tous les 
phénomènes, les plus majestueux, qui s’inserivent 
dans le firmament, comme les moins aperçus, qui se 
produisent dans l’infiniment petit. 

« Tout le monde inférieur a été fait par le Saint 
à la ressemblance du monde supérieur. Tout ce qui 
existe dans le monde supérieur nous apparaît, ici-bas, 
comme dans une image ct tout cela n'est cependant 
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qu'unc même chose » (Zohar, 2° partie; f° 20). C’est 
donc encore dans la Kabbale que nous trouvors ce 
concept profond, déjà attribué à Hermes et que Pla- 
ton a développé. Ces considérations se rapportent, 
non seulement á Panalogie de la création sur tous les 
plans, mais aussi a celle de la pensée créatrice et 
de son ceuvre. 


On peut encore interpréter le « Signe et Contre- 
signe » comme un rappel a la condition humaine, 
qui, selon le Confucianisme et le Taoisme, constitue 
un état intermédiaire entre le Ciel et la Terre, c’est- 
a-dire entre la Pensée créatrice et ordonnatrice et la 
matiere inconsciente, qui en constitue le dernier 
avatar (1). 

Participant de la matiere par son corps physique 
et de l'Esprit par son psychisme; de la fatalité par 


son existence dans le conditionné et de la liberte par: 


ses aspirations indéracinables; alourdi par ia terre 
et ses regards tournés vers le Ciel, Phomme consiitue 
le « Troisieme Pouvoir » médiateur entre le Haut et 
le Bas. 


(1) « Tchoung-Young », Deuxième livre classique de la 
Chine, chap. XXVI, v. 5. 


JESUS, LE CHRIST 


N etudiant le Grade Rosierucien, on remarque 

que Jesus de Nazareth y occupe une place im- 
portante. Certains historiens ont, dès lors, émis lhy- 
pothése, que des catholiques, habiles 4 pénétrer dans 
tous les milieux, aient pu, A un moment donné, intro- 
duire en Maconnerie un Rituel inspiré de leurs 
croyances. 

Nous avons fait justice de cette supposition dans 
la premiere partie de cet ouvrage et ajoutons ici que 
ceux qui ont pu opiner ainsi, n’avaient pas une vue 
d’ensemble du grade et que sa signification ésotérique 
leur échappait. 

Remarquons tout d’abord, que le catholicisme 
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nest pas, au fond, strictement chretien; il a pris com- 
me point de départ la légende de Jésus, mais il y a 
ajouté un grand nombre de dogmes et tous les rites, 
car on ne rencontre certes pas tout cela dans les 
Evangiles ! Le catholicisme est un synchrétisme des 
deux Testaments, d’une certaine pensée grecque, no- 
tamment platonicienne et de la résonance des myste- 
res initiatiques grecs et égyptiens; des religions dites 
paiennes de PAsie Mineure; de la lithurgie bouddhi- 
que (exemples : rien ne ressemble autant au plain- 
chant catholique, que celui des cérémonies bouddhi- 
ques; à l’instar de Gil rayonnant, que le prêtre ca- 
tholique éléve au-dessus des fidéles au cours de la 
messe, le bonze bouddhique tourne vers les fidéles un 
miroir dont Paspect matériel est identique, mais la 
signification autrement profonde). Enfin, une jérar- 
chie sacerdotale a superposé à ce mélange, au cours 
de vingt siécles, une série de dogmes, dont les plus ré- 
cents sont ceux de P'Infaillibilité papale et de l’Imma- 
culée Conception. Ce dernier, en élevant Marie sur 
les Autels, rétablit, en fait, le culte antique de la 
Mere des Dieuz. 

Le Catholicisme et le Rosicrucianisme ont par- 
couru des voies indépendantes. Ce dernier и, lui 
aussi, trouvé son inspiration dans le fonds biblique 
et chrétien, mais il Pa élargie, en attribuant à celui-ci 
une interprétation symbolique (à cet égard, Origéne, 
père et martyr de l'Eglise, mais non sanctifié, pour- 
rait être considéré comme un précurseur des Rose- 
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Croix) et il lui a donné une tournure particulière, 
grace à l’apport de la Kabbale. 

Le Rosicrucianisme possede done une doctrine, 
qui lui est propre: il est « Christique >, pour em- 
ployer un néologisme, qui exprime bien ce que nous 
apercevons clairement et il Pa été davantage encore 
dans le passé : au хуп“ siècle, seuls les chrétiens de 
naissance étaient admis dans les Chapitres Maconni- 
ques au 18° degré. 

C’est un fait incontestable, que la personnalité de 
Jésus et sa légende ont très fortement influencé ГОс- 
cident, dans sa pensée et sa morale, même en dehors 
de l'Eglise officielle, même chez les hérétiques de 
cette Eglise. La source de cette influence se trouve 
principalement dans les Evangiles, qui constituent 
réellement le « Livre Sacré » de l'Occident. 

Il semble acquis aujourd’hui, que Jésus a effecti- 
vement existé, quoique son rôle réel ait dû être bien 
plus nıodeste, que celui qu’on lui attribua par la suite, 
ce qui explique le silence complet des documents de 
l'époque à son égard. Mais c'est un fait que, pendant 
Pardente polémique, qui opposa, aux premiers sie- 
cles, les docteurs du Christianisme aux tenants de 
l'ordre ancien, ces derniers, tout en combattant âpre- 
ment la nouvelle croyance, ne tirèrent jamais argu- 
ment de la non-existence de Jésus (1). 


(1) Pierre de Labrioile : « La Réaction Paienne » (L'Artisan 
du Livre. Paris 1942). 
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Au cours des premiers siècles et au fur et à me- 
sure que le Christianisme se répandait chez «les 
paiens », il fut influencé par les traditions de ces der- 
niers et la personnalité de Jésus, telle que les Evan- 
giles la font entrevoir, fut recouverte par les alluvions 
des anciens mythes solaires (Mithra) et de la Végéta- 
tion (Adonis) (1) si bien qu’elle est devenue aujour- 
d’hui, pour la foule, un mythe, bien plus qu’une réa- 
lité historique. 

Toutefois au 18° degré actuel, c'est surtout de Je- 
sus historique et humain, dépouillé de ses affuble- 
ments mythiques, qu’il est question et c’est sur ce 
plan d’Humanite que ncus Je considérons, tout ег 
Pélevant à la hauteur d'un Symbole. 

Certes, d’apres les Evangiles, Jésus se proclamait 
« Fils de Dieu »; mais jamais il ne s’est affirme Dieu ! 
Il était réservé a certains de ses disciples, frustes et 
enthousiastes et, par la suite, 4 une organisation sa- 
cerdotale, de fonder une théologie aussi hasardeuse 
et c’est à cause de cette extravagance, que les défen- 
seurs des anciennes religions accusaient les Chrétiens 
d’atheisme, puisqu’ils refusaient de rendre hommage 
aux dieux traditionnels et divinisaient, par contre, 
un homme mort sur une croix. 

Mais la notion de fils d'un dieu était courante 


(1) 2.-G. Frazer : « Adonis » (Paul Geuthner, Paris 1934). 
Alfred Loisy : « Les Mystéres Paiens et le Mystére Chré- 
tien » (Emile Nourry, Paris 1930). 
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dans l'antiquité, qui attribuait cette qualité à la plu- 
part des fondateurs de « phratries » et de cités, sur- 
tout si, comme cela arrivait fréquemment, ils étaient 
nés de pére inconnu. Pour s’en rendre compte, il n’y 
a qu'à parcourir l’histoire de la Grèce ancienne. 

Sous un autre aspect, qui est celui-là même que 
Jésus envisageait, est-ce que nous ne sommes pas tous 
« Fils de Dieu » ? (1). Ne le sommes-nous pas davan- 
tage encore, lorsque par un effort incessant, nous 
essayons de nous dégager des sujétions de la matière, 
pour nous élever vers le Spirituel ? 

C'est dans la Bible que nous lisons : 

« J'ai dit, vous êtes des Elohim et vous êtes tous 
les enfants du Très-Haut. » (Psaume Ф Asaph, LXXXII, 
v. 6.) 


Il en est certes ainsi pour les Macons et, surtout, 
pour les Rose-Croix, qui peuvent reconnaitre leur 
Frére et leur Maitre dans Celui, qui a prononcé le 
« Sermon sur la montagne» et qui a été voué a la 
mort, par le fanatisme de la foule et par les intéréts 
des castes sacerdotale et politique. 


(1) R.P. Riquet : «Le Chrétien face aux athéismes». Confe- 
rences de Notre-Dame de Paris (Ed. Spes 1950) « ... tous les hom- 
mes... tous fils de Dieu » (1, р. 5). 
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L'aspect humain de Jesus, qui est retenu de pré- 
férence par les Maçons du 18° degré, Wexclut pas 
nécessairement, pour eux, celui, transcendant, du 
Christ, Pour les anciens Rose-Croix, le cóté mystique 
Pemportait certainement et Pauteur du célébre ou- 
vrage « Imitation de Jésus-Christ Méditée >», Thomas 
a Kempis (né en 1380 à Kempen-Cologne) a été consi- 
dere, de son temps, comme membre de la Confrerie 
Rosicrucienne. 


Plus pres de nous, le Franc-Macon Rosicrueien 
Joachim Martinez Pasqualis (1710-1774) et ses nom- 
breux disciples (dont nous nous sommes occupés pré- 
cédemment) voyaient dans Jésus le Christ Rédemp- 
teur, par qui Phomme déchu serait rétabli dans son 
véritable rôle. 


L’« Imitation de Jésus-Christ » est devenue muin- 
tenant un des livres mystiques les plus orthodoxes du 
Catholicisme (1). mais cela n'empêche pas les théoso- 
phes de la traduire à leur tour (2) et d’exalter, eux 
aussi, le Christ mystique, Homme-Dieu (3). 


(1) Traduction par l'Abbé Dr Albin de Cigala (couronnée par 
l'Académie Française en 1908). 


(2) « Imitation de Jésus-Christ devant le Spiritualisme mo- 
derne », par Claire Galichon, Paris 1924 (8, rue Copernic, Paris). 


(3) « Christ en Vous »; anonyme, traduit de l'anglais (Berger- 
Levrault, Paris 1925). 


LA CENE 


« O Confrérie Elue à la Grande Cène 
« De I’ Agneau Beni, qui vous nourrit 
« Si bien, que votre désir est toujours satisfaté. э 
(Dante Alighieri « Divine Comédie » 
Paradis, ch. XXIV; v. 1-3.) 


A Cène, qui réunit les Rose-Croix le Jeudi Saint 
L et qui, d’après le texte que nous reproduisons 
ci-dessus, semble bien les avoir réuni de même au 
хш° siècle, rappelle celle de Jésus avec ses disciples, 
dont parlent les Evangiles, précédant de peu le Grand 
Sacrifice. L'Agneau Ben’, dont nous nous nourrissons, 
c'est Jésus lui-même : 
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« Ceci est mon corps, qui est denne pour vous... 
eect est mon sang, qui sera répandu pour vous... » 
(Evangile de Saint Luc, ch. ХХі, р. 19-20). 

Au méme moment, au Vatican, le Pape accomplit 
une cérémonie analogue, qui n'est, apparemment, 
qu'une commémoration, si on doit accepter V’affirina- 
tion que le Catholicisme n’a pas de doctrine secrète. 
Mais nous n’y croyons guère, car son ésotérisme nous 
apparaît évident et, notons-le en passant, ce que 
l'Eglise nous pardonne le moins, c’esi bien, que quel- 
ques-uns d’entre nous lui aient ravi son secret. 

Les Rose-Croix, eux, avouent des interprétations 
symboliques et attribuent à leur cérémonie une signi- 
fication complexe. 

Depuis les époques les plus reculées et dans tou- 
tes les sociétés, le but rituélique du repas, pris en 
commun, est celui de la communion des convives, qui, 
prenant tous la même nourriture, en viennent à se 
rendre semblables les uns aux autres, car les mêmes 
éléments nourriciers s'incorporent dans chacun deux. 

Lorsqu'il s’agit, en outre, de s’alimenter avec un 
animal sacré, avec le « Totem » du groupe, les adep- 
tes s’identifient avec lui, en assimilani Ses qualités 
physiques et morales. Tous deviennent ainsi égaux 
entre eux et semblables à PAncétre, source de loutes 
les vertus du Clan (1). 


(1) Frazer : « Le Rameau d’Or » (Geuthner, Paris 1924). 
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Dans la Cène du Jeudi Saint, c'est Homme Supe- 
rieur, PArchétype, qui s’offre en nourriture (et, pour 
les Catholiques, dans le Rite de la « Communion », 
c'est Dieu-le-Fils lui-même) et les récipiendaires assi- 
milent donc toutes ses vertus. 


« Ne savez-vous pas que vous êtes le temple de 
Dieu et que l'esprit de Dieu habite en vous ? » 
(Paul, Premiere Epitre aux Corinthiens, ПІ, 16.) 


C'est à ce sommet que nous sommes tenus de 
nous hausser, sous peine de manquer tout le pro- 
gramme initiatique du Grade. 


LE SIGNE DU BON PASTEUR 


LA Signe du Bon Pasteur porte evidemmen‘ Pem- 
preinte christique, si nous y voyons le guste de 
serrer contre notre poitrine la Brebis symbolique, 
« PAgneau béni quí nous nourrit», dont nous avons 
parlé, à propos de « La Cène ». 

Cet « Agnus Dei» est aussi « Agni», feu puriti- 
ateur et régénérateur des Brahmanes, feu de charité 
el d’amour, que nous gardons précautionneusement 
avec nos. bras entrecroisés et enfermons dans notre 
cœur, sous la protection du « Signe du Bon Pasteur ». 


On peut voir quelque analogie entre ce signe el 
Pattitude de « l'Ermite » de ГАгсапе IX du Tarot : ce 
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vieillard marche, en portant une lampe, qu’il protége 
soigneusement avec un pan de son manteau. Dans 
le conte initiatique « Le Serpent Vert » de no- 
tre F.'. Goethe, nous trouvons aussi un « Vieux à la 
Lampe », laquelle projette une lumiére, qui ne donne 
aucune ombre et transforme toute roche en or pur. 

Le Feu intérieur des Rose-Croix, outre les exalter 
par sa chaleur rayonnante, dégage une Lumiére, 
qui éclaire parfaitement leur entendement, leur fait 
discerner de facon süre la voie á suivre et trausfor- 
me, en eux, la vulgaire matiére humaine en Esprit, 
le corps physique en corps « astral », la pierre brute 
en pierre cubique. 

Cette Lumiere intérieure est Pagent de la réali- 
sation du « Grand Œuvre »; le cœur du Rose-Croix 
en est « l’Athanor ». 


LE FEU 


«р E Feu» est Pun des grands symboles des Rose- 
Croix. Ce Feu n’est pas uniquement celui de 
Prométhée, qui a pourtant permis á Phumanité de 
s’evader des miséres de son ancien état el de pro- 
gresser vers des formes supérieures de civilisation. 


Le Feu des Rose-Croix faconne et meut PUnivers. 
Il brüle dans tous les étres, ou plutöt, tous les ¿tres 
vivants sont dans un état de combustion continue, 
qui constitue précisément la Vie. П provoque leur 
croissance, il les forme, selon les lois de leur espèce. 


Ce Feu a été appelé par les Rose-Croix du Moyen 
Age « Elie Artiste » et ils Pidentifiaient avec le pro- 
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phete Elie, dont la légende raconte (Bible, Kabbale), 
gue, sans passer par la mort, il fut élevé au ciel, sur 
un char de Feu. Elie survit done et persiste dans sa 
fonction symbolique. 


H est "Energie universelle dont la matière n’est 
awune condensation. 


ll est le Feu qui detruit les scories et les enve- 
loppes des êtres. pour en dégager leur véritable es- 
sence; Feu animateur, qui exalte et purifie : 


« L'Univers est comme un grand feu, allumé de- 
puis le commencement des choses, pour la purifica- 
tion de tous les êtres corrompus... afin qu’ils repren- 
nent leur premiere blancheur et qu'ils retrouvent 
leurs couleurs primitives... C'est pour cela, qu'à me- 
sure que la flamme a attiré vers elle tous les principes 
de vie, qu'elle a dégagés et unis à sa propre essence, 
elle s'élève avec eux dans les airs et leur rend cette 
existence libre et active, dont ils ne jouissaient pas 
dans le corps...» (1). 


Ces quelques lignes sont chargées d'un sens révé- 
lateur. Le grand Mystique de la Franc-Maçonnerie, 
au хуш siècle, nous fait entrevoir la signification, 


(1) Claude de Saint-Martin : « Tableau Naturel des rapports 
qui existent entre Dieu, l'homme et l'Univers » (Edit. Griffon 
d'Or, Rochefort-sur-Mer 1946, p. 257). 
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que les Rose-Croix attribuaient au Feu et il établit 
une claire liaison avec les opérations du « Grand 
(Euvre » des alchimistes rosicruciens, en laissant en- 
trevoir leur but réel: la « Réintégration des Etres 
dans leur pureté primitive » (Martinez Pasqualis : 
« Traite de la Reintegration »). 

Il nous présente aussi l’esoterisme du Rite funé- 
raire antique, que les Hindous pratiquent encore de 
nos jours, de brüler les cadavres en plein air sur un 
bücher, face au soleil, ce foyer ardent vers lequel 
monte, avec la flamme, le principe Vital des décé- 
dés (1). 

La macabre crémation de nos jours n’est qu'une 
parodie profane de ce Rite profondément symbolique 
de nos lointains ancétres et de populations, préten- 
dues arriérées. 


Le Feu intérieur exalte les facultés de l’homme, 
qui sort ainsi de ses étroites limites, pour se répandre 
au dehors, comme la chaleur et la lumiére. Rayon- 
nant d’altruisme, l'individu participe alors à la vie 
du Cosmos et à sa puissance. C’est là Je secret de cer- 
tains hommes, qui ont exercé une influence, dépas- 
sant de loin la commune mesure: les Saints et les 
Heros ont acquis leur pouvoir, en s’identifiant totale- 


(1) lliade : voir «in fine» les honneurs funèbres rendus à 
Hector par les Troyens. 
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ment avec la cause qu'ils ont voulu servir. Par contre, 
l’egoisme détermine un repli de Pindividu sur lui- 
méme, une contraction de son psychisme, un rétré- 
cissement de son champ d’action. 


La couleur rouge de notre « Sautoir », couleur 
de Feu, nous rappelle constamment cette regle ini- 
tiatique : « Incendere et Ardere ». 


LE PHENIX 


ISEAU mythique de l'Arabie, le Phénix se sacri- 

fait sur un bücher et renaissait de ses cendres. 

Ce bücher (« Ornith »), cette renaissance à travers le 

Feu, sont le symbole de Pimmortalité de celui qui, 

rénové par le Feu vital, s’est dégagé de la chaîne 

fatale du « Karma » : les ailes grand’ouvertes, il est 
prêt à s'élancer. 


Le rapprochement s'impose de ce Symbole avec 
celui des Néo-Pythagoriciens, que nous a présenté 
Ovide dans sa « Quinziéme Héroïde » et doni on a 
retrouvé la représentation dans la Basilique Pyiha- 
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goricienne de la Porta Maggiore, à Rome (i). Le 
« Saut de Sapho a Léucade » est une auire figuration 
de l'élan de ceux qui s’evadent des servitudes de la 
matiére, pour répondre a Pappel d'Apollon. 

Au Grade de Maitre Symbolique, nous avions 
appris A « connaitre le Rameau d’Acacia », qui rever- 
dit perpétuellement : mais c'était là une conception 
stalique du renouveau. 

Le Feu Vital par lequel le Phénix surgit perpú- 
tucllement ressuscité, est une action continue, un 
effort, une expansion, un rayonnement, un renouveau 
« dynamique ». 11 est le symbole d'un embrasement, 
qui ne détruit que ce qui est impur et qui exalte, par 
contre, la meilleure partie de nous-mémes. 

C'est ainsi que le Rose-Croix dépasse le Maitre 
symbolique, comme le Soleil, en perpétuelle conibus- 
tion, éclipse la pale clarté lunaire, tout en susci- 
tant la Vie... 


(1) Jeröme Carcopino : « La Basilique Pythagoricienne, etc. » 
(L'Artisan du Livre édit., Paris 1927). 


LE SACRIFICE 


Le Crucifié - Le Pelican 


ANS la Quintessence, la Rose, au centre de la 

Croix, peut étre remplacée par le Crucifié, 
l'Homme cloué sur la Croix et il y a identité symbo- 
lique entre la Rose, le Feu et le Sacrifie. 

La Croix du Golgotha est le symbole du sacrifice 
traditionnel de Celui qui, ayant prêché à POccident : 
« Aimez-vous les uns les autres >, «а été bafoué, per- 
sécuté et finalement mis a mort ». Il symbolise, dans 
notre Rituel, l'Homme par excellence, en lequel cha- 
cun de nous devrait se réaliser, tout en sachant quelle 
sera sa récompense : « Amertume et Sacrifice >. 


Oui, celui qui, d’aprés notre Rituel, vint « rem- 
placer l'erreur par la vérité, la haine par l'amour, a 
été outragé et mis à mort». Mais cette mort est une 
libération, elle ouvre « le seuil» vers une Victoire, 
qui ne se réalisera point dans la mêlée confuse des 
impermanences, mais sur un plan autre et que nous 
pressentons de plus en plus clairement, au fur et à 
mesure, que nous avancons vers le but. 

La Croix de Jésus, le « Tau », est bien le symbole 
de la mort, puisque sa branche verticale, qui repré- 
sente la poussée vitale, vient être brusquement tran- 
chée par l'horizontale. Mais, dès que l'Homme prend 
place sur cette Croix, la tête du Crucifié domine 
l'instrument de son supplice et le « Tau » funéraire 
se transforme en « Croix Ansée », symbole d’immor- 
talité, chargé de tous les millénaires de l'Egypte ct de 
la Mésopotamie : sacrifice de Plnitié aux intérêts 
supérieurs de l'Humanité, altruisme poussé jusqu’à 
la dernière limite : la suppression du moi. 

Cette suprême renonciation est d’autant plus fé- 
conde, qu’elle est voulue, consciente. La religion chré- 
tienne n’a pas hésité à l’attribuer au « Fils de Dieu », 
mais cela a été exalté depuis les lemps les plus an- 
ciens et la tradition des grands Initiés de toutes les 
époques, apparaît ininterrompue. 

Le « Rig-Veda », l'un des Livres sacrés de (lade, 
Pattribue déjà à Brahma, Dieu primordial et unique, 
qui a accompli le grand sacrifice de soi-même, en se 
brisant, afin de constituer l'Univers et, bien que cette 
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interpretation seit pantheiste, elle possede la méme 
signification émouvante : 


« Cette victime, qui était liée avec des liens de 
chaque cóté et etendue par les efforts de cent et un 
dieux, fut adorée par les frères, qui lierent, faconné- 
rent et placerent la chaine et la trame... Quelle était 
la dimension de cette victime divine, que tous les 
dieux sacrifierent ? Quelle était sa forme ? Quel 
était le motif ? la clóture ? la mesure ? Poblation 
et la prière ? D'abord fut produite la « Gayatri», 
accompagnée du Feu; ensuite le soleil, ensuite la 
lune... el, par ‘te sacrifice universel, furent formés 
les Sages et les hommes. Lorsque cet ancien sacrifice 
fut accompli, les Sages, les hommes et nos ancétres 
furent formes par lui... » 


Dans le Bouddhisme, nous trouvons á un haut 
degré, la doctrine du Sacrifice. La suite des « Jata- 
kas > nous en offre des exemples répétés et émou- 
vants. Les Bouddhas, hommes qui ont atteint Pillu- 
mination, par des épreuves soutenues pendant leurs 
existences antérieures, ont poussé l’altruisme jusqu’à 
ses limites extrêmes. 


Citons la « Jataka» du Roi des Cibis, qui, pour 
sauver une colombe poursuivie par un épervier et ne 
pas priver celui-ci de sa nourriture, lui offre en 
échange le même poids de sa propre chair. Mais il 
doit se donner tout entier en pâture, car ainsi seule- 
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ment il parvient a équilibrer, sur la balance, ie poids 
de la colombe, qu’il doit remplacer. 


Le Grade de Rose-Croix nous présente un autre 
Symbole par lequel Pidée de Sacrifice est exaltée : 
celui du Pélican, se déchirant la poitrine, pour nour- 
rir de son sang ses petits affamés. 

Ce symbole appartient au langage courant, mais 
combien emouvant n’est-il pas, quand méme, surtout 
pour ceux que les circonstances et les responsabilités, 
mettent souvent en présence d’un choir, qui peut 
faire hésiter un profane, mais devant lequel le Rose- 
Croix ne balance pas! C’est toujours la méme con- 
duite, que suggére un si touchant symbole : Se Sacri- 
fier à sa Famille, à son Pays, à l'Humanité entiere; 
sacrifier son égoisme, ses intérêts, même légitimes, 
son existence, s’il le faut et, à plus forte raison, son 
orgueil, son ambition et développer à leur place l'al- 
truisme, la charité : nourrir les faibles de ses propres 
entrailles et périr pour permettre aux autres de vi- 
рге ! C'est cela, le rôle du Rose-Croix ! (1). 


(1) Si nous nous référons à la terminologie Bouddhique. 
avec l'intention d'établir un lien entre la pensée occidentale et 
orientale, nous pouvons dire que le « Rose-Croix » est celui qui. 
ayant atteint l’illumination, renonce néanmoins à l'état d’Arhat 
et au Nirvana, pour participer consciemment, en tant que Bo- 
dhisatwa. à ia souftrance du Cosmos. 


L’AGE DU ROSE-CROIX 


pes rituélique du Rose-Croix est de Trente-trois 
ans et nous pouvons nous demander, quelle est 
la signification, qu’il y a lieu de lui attribuer. La ré- 
ponse nous sera donnée par le symbolisme des Noni- 
bres. 

Remarquons donc, tout d'abord, que Trente-trois 
est le résultat de Trois fois Onze : nous sommes ame- 
nés ainsi à penser, que c'est par l’étude de ce dernier 
nombre, que nous devons commencer nos recherches. 

Onze peut étre envisagé comme une addition de 
Cinq et de Six; or, Cinq est représenté par l'Etoile 
Flamboyante, contenant le mystérieux G, dans la- 
quelle nous pouvons voir le Principe animateur de 
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PUnivers. Six est suggéré par le Sceau de Salomon, 
symbole de la creation. 

Lorsque nous avons cherché la signification du 
nombre Sept, nous avons identifié l’espace central du 
Sceau de Salomon avec le Un : cet Un se developpe 
maintenant en Cing, qui en énonce les propriétés. 
L'Etoile Flamboyante vient s'inscrire dans le Sceau 
de Salomon et il en résulte un idéogramme dans le- 
quel nous pouvons voir la Grande Synthese de ÜEner- 
gie créatrice et de son œuvre. 

Par analogie symbolique, sur le plan du Micro- 
cosme, ce méme idéogramme peut représenter PAdep- 
te (Etoile Flamboyante) ceuvrant sur le chantier du 
monde (Sceau de Salomon) aux fins de réaliser les 
desseins du Grand Architecte de l'Univers; interpré- 
tation, qui est, pour nous, classique, puisque nous 
l'avons conçue dès le grade de Compagnon Maçon. 

Il découle de ce rapprochement, que le nombre 
Onze possède cette signification, d'élévation de PIni- 
tié vers la Divinité et cela n’a rien de téméraire, puis- 
qu'il est admis, par les croyances les plus orthodoxes, 
que l'homme peut et doit aspirer à Dieu et même, 
dans Je cas des grands mystiques, qu'il réalise sou 
union avec Lui. 

La condition en est, néanmoins, qu'il en vienne 
a s'identifier avec l'Energie Universelle, par la renon- 
ciation à son existence et à ses fins particulières : 
qu'il en soit le véhicule, l'agent d'exécution. 

Etre l'instrument du Ciel, ce n'est pas, en effet, 
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sy opposer, en s’affirmant (1). C'est agir, en toute 
circonstance, dans le sens et de la maniére, que le 
Ciel veut qu’on agisse et son message nous parvient 
par le chemin de la conscience. « J’agis comme la 
Providence; ne m’en demandez pas davantage », di- 
sait á ses disciples le Maitre Joachim Martinez Pas- 
qualis. « Ma vie a été une prière continue », répon- 
dait, au moment de son trépas, le Maitre Koung- 
Fou-Tseu, à qui lui conseillait d’invoquer la puissance 
suprême. 

C’est de cette manière, qu’il faut comprendre le 
symbolisme des Grandes Oreilles, dans les représen- 
tations des Bouddhas et des Grands Hommes de 
l'Orient : ils entendent la Voix ! 


жж 


Si tel est le sens ct le résuliat du programme 
initiatique inclus dans le nombre Onze, qu’en sera-t-il 
alors pour le nombre Trente-trois, qui est le produit 
de Trois fois Onze ? 

Nous nous trouvons en présence, évidemment, 
du même but et de méthodes semblables, mais inten- 


(1) Voir «Les Noces Chymiques de Christian Rosenkreuz »; 
passage céjà cité. 
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sifiées, puisque le Trois est, d’apres la Kabbale, le 
nombre qui symbolise la nature de Dieu. 

Ces abstractions peuvent sembler étranges, mais 
ne nous sont pas personnelles; tout au plus, nous dé- 
couvrons ce qui est caché sous le voile de Pésotéris- 
me et, à cause de cela, ignoré par ceux-là mêmes qui 
devraient savoir. 

Soulevons done un coin de ce voile, afin que quel- 
ques-uns puissent entrevoir. Référons-nous encore A 
la « Divine Comedie » de Dante Alighieri, dont nous 
avons parlé à plusieurs reprises. Dans ce poème, 
Dante, le Rose-Croix, se met en route, en partant de 
la Terre et, après avoir parcouru l’Enfer et le Purga- 
loire, il s’eleve jusqu’au plus haut sommet du Para- 
dis et parvient à la présence de la Divinité: c’est 
tout le programme initiatique rosicrucien, qui est pre- 
senté ainst. 

Par quels moyens ce programme a-t-il été réa- 
lisé ? 

Le poème est écrit en vers de Onze syllabes, 
groupés par Trois : chaque strophe contient donc 
Trente-trois syllabes. 

L'ouvrage est divisé en Trois parties (voyages), 
chacune desquelles comprend Trente-trois chants, ou 
chapitres et, chacune, se termine par le mot £foiles 
(flamboyantes, les Initiés). L'ensemble donne un to- 
tal de (3X33) Quatre-vingt-dix-neuf chants. 

Ce nombre, qui triple encore l'effet de Trente- 
trois, porte donc au summum l'intensité du processus. 
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H aurait pu être retenu pour créer un Rite Maconni- 
que, mais le Rite Ecossais a choisi de se constituer de 
33 degrés, pour ne pas alourdir son organisation. 
Consciemment, ou peut-étre inconsciemment, le 
secret initiatique se transmet donc a travers les ages 
et Pinitiation continue à se réaliser, par le Trois, le 
Onze, le Trente-trois, le Quatre-vingt-dix-neuf. 


Le moment est maintenant venu de nous poser 
cette question : Qui a attribué l’âge précis de Trente- 
trois ans à Jesus de Nazareth, dont, pourtant, l’exis- 
tence physique, faute de documents contemporains, 
demeure problématique... et pourquoi cet âge ? 

Ne serait-ce pas les Inities eux-mémes, qui Pau- 
‘aient attribué au Christ, dans une intention exclusi- 
vement symbolique ? Le Christ apparait, en cffet, 
comme l’image même de PHomme Ideal, de Plnitié- 
type, de celui, qui, par le Cing plus Six : Onze, a 
réalisé la grande Synthèse de l’esprit divin et de la 
chose créée et par le Trois fois Onze : Trentc-trois, 
a réalisé complètement le programme de /’Initiation ! 

Cet âge de Trente-trois ans, il Ра atteint au mo- 
ment même, où il lui était réservé le sacrifice supré- 
me, car, nous l'avons vu tout à l'heure, c'est au mo- 
ment même que Phomme sacrifie son « moi», qu'il 


— 182 — 


se réalise en Surhomme et participe de la puissance 
supréme, devenant Fils de Dieu ! 

Mais, pour le Rose-Croix aussi, l'âge symbolique 
est de Trente-trois ans. Lui aussi, a done titre pour 
la méme Initiation, pour les mémes facultés, qui en 
découlent; mais lui aussi a atteint läge du sacrifice 
supréme ! 

Ce sacrifice n’est done pas pour plus tard, n'est 
done pas pour demain. L'heure en a déjà sonne : il 
faut se sacrifier maintenant, nous devons nous sacri- 
fier immédiatement et ainsi notre röle sera rempli : 


« Tout est consomme » ! 


A l'instar de Jésus, le Rose-Croix est, par-dessus 
tout, le Sacrifié et, à l'instar du Christ, le Rose-Croix, 
par dela ce sacrifice, sera, lui aussi, le Victorieux ! 


«ЕССЕ HOMO»: 


A Matiére, en se dégageant de son état ie plus 

inerte, semble s'alléger, au fur et à mesure 
qu’elle passe par la série des étres et nous sommes 
placés, avec notre téte, á la pointe de cette évolution, 
la où, affinee à Pextréme, la matière semble se dis- 
soudre en pensée. 

La, le contact s'établit avec PAbsolu; là, on tou- 
che au Divin et certains d’entre nous en ont, a ce 
point, la perception, qu'ils se sentent, par moments, 
enveloppés et comme immunisés, par cette sensation 
du sublime. 

Mais bientót, la précarité fondamentale de notre 
état hybride nous est brusquement rappelée par lévé- 
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nement et alors, dans la douleur, Pinvocation amère 
vient à nos lèvres: « Seigneur, Seigneur, pourquoi 
m'as-tu abandonné ? » 


Xx 


Ce corps, cloué aux quatre points de l'horizon, 
est écartelé entre les binaires de l’irrésolution et du 
doute, tandis que sa loi vitale est Punité de Pétre, la 
certitude dans Pappréciation des faits, la décision 
dans Vaction. Il est immobilisé sur la Croix de Ja 
contradiction, pendant que son élan le pousserait 
au mouvement, à l’ascèse. 

Ce cœur, parfois frivole, déborde d'amour sacré, 
dès qu’il prend conscience de son état de père, de 
frère, de fils. П voudrait alors se dépenser, se sacri- 
fier, pourvu seulement qu’il fût compris! Mais, en 
réponse à son élan, il reçoit le coup de lance de Vin- 
différence, de l’ingratitude. 

Cette gorge, que sèche la fièvre de l'angoisse et 
de la souffrance morale, c’est avec une éponge imbi- 
bée de vinaigre et de fiel, que la méchanceté se char- 
ge de la désaltérer. 

Et cette Tête plie sous le poids d’une Pensée, qui 
marche sans arrêt et qui, pour son plus grand tour- 
ment, se représente, en même temps et dans toute 
leur complexité, le passé, le présent et l'avenir et le 
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monde phénoménal et celui des Noumènes ct se pose, 
sans cesse, des questions, auxquelles il ny aura ja- 
mais de réponsc... 

Elle est couronnée, à bon droit, ô achèvement 
sublime ! Mais cette Couronne (« Кеіег >} est faite 
d'épines ensanglantées... 


« Ecce Homo ! » 


LA PAROLE RETROUVEE 


A « Parole >, qui a été perdue et dont les ffrancs- 

Maçons ont poursuivi inlassablement la recher- 
che, à travers les Grades pratiqués jusqu'ici, est enfin 
retrouvée : 


«La Création est rénovée entierement par le 
Feu. » 

D'Agni à Jésus, c'est la Voie suivie par les 
Initiés, qui sont parvenus d’abord à saisir le Feu et, 
ensuite, lont incorporé en eux-mêmes, pour brûler, 
eux aussi, astres rayonnant la chaleur et la lumière ! 


Les Rose-Croix ont appris la leçon par excel- 
lence, qu’ils doivent briser la barrière de leur indivi- 
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dualité, s'évader de l'enveloppe matérielle alourdis- 
sante, exalter leur psychisme, brúler d'Amour ! 

Mais quel est cet amour, puisque, parmi les mots. 
qui, tous, s'usent et meurent, celui-ci est l’un de ceux 
qui a le plus subi Pusure et qui est le plus entaché 
d'impureté; mot mésusé, abusé, dont il est essentiel 
de rétablir la haute signification ! 

C'est l'Amour qui se donne entièrement, sans 
jamais rien attendre en échange. C'est l'Amour de 
ceux pour qui le « moi» n'exisle plus, dépassé qu'il 
est, complètement, par le dévouement total et qui 
s'identifie ainsi avec la Force mystérieuse et toutc- 
puissante, qui régit l'Univers; Amour des Saints et 
des Héros de l'Humanité, qui oni compris et ont par- 
ticipé, par leur souffrance, à la grande souffrance 
du Cosmos ! 

Cet Amour s'appelle « Sacrifice > ! 

Aucune conception scientifique, aucune interpré- 
tation matérialiste, n’expliquera jamais le côté su- 
blime de l'homme de chair, qui se hausse au-dessus 
de lui-même, pour se consacrer entièrement à ses 
semblables, pour se dévouer à une Idée et y sacrifier 
sa « personne » et même, s’il le faut, sa vie. Cela, 
c'est un idéalisme transcendant, qui a sa source dans 
un mystérieux élan intérieur, suscité par un mysté- 
rieux appel, qui nous parvient d’une autre dimension 
de l'Univers; cela, c'est étranger à tout calcul, à toute 
mesure et, d’un bond, nous rapproche de i’ Absolu. 

Le contraste est fondamental, avec le comporte- 
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ment de trop d’hommes, qui, poussés par Pinfatuation 
et l’egoisme, se préoccupent uniquement de ce qu’ils 
considérent leur intérét personnel et s’emploient, mé- 
me, a asservir leurs semblables a leurs ambitions : 
« Homo hûmini lupus ». Un des Maîtres de la pensée 
contemporaine, dont la probité et la liberté d'esprit 
commandent le respect, pense que : « ... ce ne sont pas 
les idées qui menent le monde. Aujourd’hui, comme 
toujours, le misérable monde est a ceux qui savent le 
conquérir, par la force et par la ruse » (1). 

Oui, cela est vrai pour les profanes et sur le plan 
de «ce misérable monde » des illusions, de Pimper- 
manence et du Karma. 

Oui, se mettre en avant par infatuation de soi- 
même, s’imposer par la violence de ses passions, 
recourir á la technique éternelle du mensonge, de 
la traitrise, de la violence, pour conquérir et cor- 
server le pouvoir (2), faisant fi des larmes et du sang 
de ses semblables, de humiliation de ses frères, oui, 
cela peut assurer le « royaume de ce monde », mais 
c'est Popposé méme des principes, des méthodes, des 
buts de la Franc-Maçonnerie. 

Un Franc-Macon, pour étre réellement tel, doit 
savoir renoncer, en toute circonstance, á toute visée 
personnelle et se proposer uniquement de servir. Dé- 


(1) G. Duhamel : « Les Idées et les perscnnes ». 
(2) Machiavel ` « Le Prince ». 


— 400 — 


pouillé de tcute ambition, appliqué à se perfectionner 
sans cesse, il doit éprouver intimement, profonde- 
ment, une indifférence absolue pour toute ostentaticn, 
toute exióriorisation, tous les vains honneurs, qui gri- 
sent le vulgaire. 

C'est précisément au 18° degré, que le Franc- 
Maçon «se fait reconnaître pour tel»; c'est ce grade 
de sainteté, qui constitue pour lui la pierre de touche, 
c'est par son comportement, en tant que Rose-Croix, 
que nous devons le juger. En véritable Rose-Croix, il 
s'écarte de la mêlée aveugle des êtres encore enchai- 
nés paz le Karma; non pas par veulerie ou lácheté, 
mais parce qu'il concoit la lutte uniquement pour la 
sauveyarde de principes supérieurs et pour la défense 
des faibles et des opprimés. Dans ce cas, ayant revétu 
Parmure du Kadosh, oui ! il lutte et jusqu’à la mort ! 

Il abandonne done volontiers aux profanes et aux 
« mauvais compagnons » les avantages grossiers et 
décevants, auxquels ils attachent tant de prix. 

En se sacrifiant, il accomplit sa véritable desti- 
née, il « s'élève sur lui-même » (1) à une place, que 
personne ne peut lui ravir et, de cette hauteur, il peut 
tout comprendre et tout envisager avec sérénité. 

Par son sacrifice, il évite les conflits stériles, les 
dissensions, qui détruisent l'harmonie et parfois lexis- 
tence même du groupe. Assurer l'intérêt général, le 


(1) Dante Alighieri : « La Divine Comédie » : Purgatoire, 
Chap. XXVII, V. 142. 
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triomphe du Vrai, du Bien et du Beau en toute cir- 
constance, en comptant soi-même pour rien : voilà sa 
règle de conduite invariable ! Ayant renoncé, en ce 
qui le concerne, au « royaume du monde », au pou- 
voir du « moi», il participe du Grand Pouvoir Cos- 
mique et il trouve, à un niveau autre que celui du 
choc des appétits, « la patrie favorisée où le mal: ne 
règne pas». 


La « Parole» était perdue, dans la nuit et les 
décombres. La « Parole » est retrouvée : 


1. N. RA 


Le Feu, par qui tout ce qui existe est rénové, 
transforme aussi l’homme de matière, esclave de ses 
passions, borné par ses entraves, en ГЕіге rayonnant, 
Sacrifié et pourtant Victorieux, quest le véritable 
« Rose-Croix ». 

« Hoscheah ! Hoscheah ! Hoscheah ! >» 

Trois fois Sauveurs du genre humain : par la 
Foi, contre l'indifférence, par l'Espérance, contre le 
désespoir, par la Charité, YAmour et le Sacrifice, 
contre l’égoisme : 


FRERES ! AGRANDISSONS NOTRE AME A LA 
MESURE DE NOTRE MISSION ! 


IMPRIMERIE 
A. MONTOURCY 
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